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U Cardinal DE RICHELIEU (un 

Inconnu) N. Juniru 

GEORGES DE GAKRAN M. Dlshaves. 

U Comte DE MONTGERON M. Saint-Mar 

M. DE LA FAILLE M. Edouard. 

M DE BASSOMP1ERRE M. Rosier 

M DE TERMES M. Eqceni. 

Le docteur GUÉNAULT M. Fleuret. 

LE GOUVERNEUR DE POITIERS M. Amslinb. 

DOMINIQUE, vieux soldai au ser- 
vice de la famille de la Faille ... M. Drlaistre. 

MARTIAL, son fils M. Francisque j r . 

CM HOTELIER M Pradier 


PERSON N AGES. ACTEURS. 

DESALLEUX, maçon M. Fuubnel. 

UUGUET, caba relier M. Marcel 

UN COURRIER M. Liiul. 

UN HUISSIER de I. rh.mbre, . M. Fonaun». 

UN DOMESTIQUE M Coûte. 

SERAPHINE DE LA FAILLE M»* Cuiihi 

M»« DEGARRAN M“* Stepuanie 

MARIE DE MÉD1C1S Mb'Amt". 

MARIANNE, au service de M®c de 

Garran M“ e Ciieza 

Un Enfant de cinq ans La petite Louise 


Seigneurs et Dames de la cour. Officiers, Gardes. 
Huissiers de la chambre. Paysans et Paysannes. 


* M“ r Abir a compris l'importance des quelque* mots dont se compose le rôle de Marie de Médias: elle a bien 
voulu charger de ce personnage, et les Auteurs sont heureux de lui en témoigner ici leur reconnaissance. 
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ACTE PREMIER. 


\* théâtre représente le parc du château d« la Faille A droite, à l’avant-scène, une table de pierre; pré* de cette table, 
un banc de jardin et un arbre isolé. À gauche, aussi à I avant-scène, une table rustique et deux chaises de jardin. 
Du même côté, au deuxième plan, la petite maison occupée par Dominique. Près de la porte de la maison, un gros 
arbre. Au fond, une grande grille, avec porte au milieu, traverse tout le théâtre. Rideau de forêt. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DOMINIQUE . seul. 

Au lever du ndeau, Dominique tient un fusil de chasse, 

qu'il est occupé à nettoyer; il va, vient, regarde au 

dehors et témoigne son impatience. 

Mail voyez donc un peu siSéraphine rentrera!... 
Être sortie ce matin aani me prévenir, pour faire 
sa promenade à cheval , et n’êlre pas encore de 
retour!... Si monsieur de la Faille arrivait et 
qu'il me demandât ta fille, qu'est-ce que je lui 
répond rais?... Ah ! je suis trop faible avec elle!... 
Dam! c’eat que je suit ion père aussi, moi!... 
monsieur de la Paille, président de la cour des 
aides de Paria, est presque toujours absent, et 
Séraphine n’a jamais connu sa mère!..- aussi, 
quand ma pauvre femme, qui l'avait nourrie, s'en 
est ailée là haut . je me suis dit : Il n'y a donc 
plus que moi, son vieux Dominique, pour l'aimer.. 

Rh jjien, son vieux Dominique l'aimera pour tous! 

Kl mordieu ! je m’en acquitte bien ; car. si ce 
-’H pas offenser Dieu, je crois que je l’aimerais 
‘quasi filbs que mon fils Martial, son frere de lait... 
Pauvre ÜlAtial! j'en ai fait un soldat comme son 
pere, un peu malgré lui, par exemple... il ne vou- 
lait pas mordre à la poudre, le gaillard ! .. Mais, 
bah l il s’y fera, et pour commencer je l'ai envoyé 
au siège de la Rochelle, ici près, pour frotter 
messieurs les huguenots. . toujours comme son 
père. . i Avec orgueil.) Et au moment où je parle 
il monte peut-être à l’assaut .. 

SCÈNE II. 

MARTIAL, venant de dehon à gauche \ DOMI- 
NIQUE 

MARTIAL. 

Non papa, je descends de mulet. 

DOMINIQUE. sa retournant. 

Hein?., quoi!... te v'Ià, toi ? 

MARTIAL. 

Moi-même, en chair et en os... Embrassez -moi. ! 
papa ... ( Dominique l’embraue.) A mon tour a j 
présent. . 

Il va pour l'embrasser. 

Dominique , l'arrêtant. 

Un instant! or ça! monsieur mon fils, comment 
êtes-vous ici, pendant qu’on te bat a la Rochelle? 

* Le premier nommé , est le premier à gauche .lu 
«outlleur I 


MARTIAL. 

C’est justement parce qu’on se bat à la Rochelle 
que je suis ici. Écoutez , papa : de ce que vous 
ave* été soldat, et de ce que vous m’avez appelé 
Martial, il ne s’ensuit pas que je doive aimer 
la guerre. Comme un bon fils doit obéissance a 
son père, j'ai voulu, pour voua obéir, essayer de 
prendre goût aux arquebusades, canonnades, fu- 
sillades, dégringolades et cetera; mais j’ai eu 
beau faire, le goût ne venait pas... 

DOMINIQUE. 

Eh ben. après? 

MARTIAL. 

Eh ben, après, il n'est pas venu . ça tient à 
mon tempérament .. je suis un homme à émo- 
tions... 

DOMINIQUE. 

Qu’est-ce que tu me chantes là... un homme à 
émotions! .. 

MARTIAL. 

Oui, papa, un savant m’a expliqué ça., quand 
vient le danger, le cœur est bon, mais c’ie diable 
d’émotion me coupe les jambes... toute la force 
est là. . ' Il montre ton cœur.) Il n’y a plus rien 

là... 

. Il montre s«*s jambes 

Dominique . indigné. 

Tu serais poltron!... 

martial, très-étonne. 

Poltron!... moi!... fi donc!... je ne serais pas 
votre fils! Trois fois j’ai suivi mes camarades a 
l'assaut... de cœur... oh ! le cœur allait... il allait 
très-bien, il galopait même avec eux; mais le 
reste... tombait assis. . Comme j’étais volontaire 
dans l’armée royale, j’ai suivi ma volonté... et je 
suis revenu. 

DOMINIQUE, furieux 

Tu as déserté, malheureux ! 

MARTIAL.. 

Oh! que non pas! ( Finement ) Je suis trop 
finot pour ça... j’ai profité d’une occasion... 

DOMINIQUE. 

Et tu auras le cœur de laisser prendre la Ro- 
chelle sans toi? 

MARTIAL. 

Très-bien, très-bien! j'aurai ce cœur-la... Et 
puis, allez, ne vous tourmentez pas, papa... on ne 
c la prendra pas de longtemps, la Rochelle!. . 

DOMINIQUE. 

Comment sais-tu ça? 

MARTIAL. 

J'étais plus souvent au quartier qu'a la broche : 
et comme j’ai l’oreille très-line, sans en avoir l’air. 
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jenlendais causer.. il hui Tout dire qu'ilt sont 
li un tes de commandants qui commandent tous 
a la fois, et qui ne s'entendent pas du tout..- 
monsieur de Guise ! monsieur de Bassompierre ! 
monsieur de Marillacl... tous des bons amis de 
la reine-mère, et des ennemis enragés du cardi- 
nal!... et comme le cardinal «eut qu’on prenne 
la Rochelle, alors, eus, ils ne feulent pas... his- 
toire de le veserl... et ils passent te temps à lui 
Taire des niches ! 

Dominique. 

Pourquoi donc (a?., c'est un grand homme, le 
cardinal. 

usaTi.il., en confidence. 
lit un fameui finot, allez, papal... (plus 
bas il les passerait tous sous la jambe! .- Pour 
lors, quand il a tu qu'on embrouillait ses éche- 
veaus, il s'est dit a pan lui > Je m'en vas aller les 
dévider moi-mime... lit un beau matin, nous 
l'avons vu arriver dans le camp, cuirasse au dos, 
casque en tète... et une épée à la main. 

Dominique, riant. 

Ah ! bah, le cardinal T 

MiRTUL, riant. 

Il fallait voir comme toutes lui allait!... Ia, 
vrai.il n'était pat mal grotetquelon riait d'abord, 
mais ça n’a pas duré longtemps, car il vous a 
un regard... qui vous a bientôt rendu sérieui un 
homme!... Diable de regard!... je ne peut pas 
m'y habituer... 

Dominique , avec impatience. 

Mais tout C* ne me dit pas comment tu es sorti 
du camp. 

M.AUTIAL. 

M y v'I», papa, m'y v'Ià... Ce malin, au petit 
point du jour, monsieur de Bassompierre est venu 
au quartier; il a parlé bas à notre capitaine, mon- 
sieur le comte de Montgeron. un sournois, un 
brutal qui me mettait toujours aui arrêts... Celui- 
ci m'a montré du doigt à monsieur de Bassom- 
pierre, puis est venu à moi. — L'ami, n'ea-tu pas 
de la commune de saint André? — Oui, capitaine! 
—I ne seule grande route conduit à l’abbaye de 
Saint-André? — Une seule, capitaine, quand elle 
n'est pas coupée par quelque inondation, comme 
qui dirait si la digue de Gaillac était rompue.— 
Kh bien, fais comme si la digue de Gaillac avait 
été rompue cette nuit ..trois hommes de ma com- 
pagnie ont une mission pour l’abbaye, peut-lu les 
conduire par la traverse ?- Très-bien, capitaine. 
Kt une heure après nous sommes partis tous 
quatre, moi et mes trois hommes qui étaient mas 
qués. 

I OMISIOUE. 

Masqués ! 

MARTIAL. 

Masqués! [fin amant, et bas) pour qu’on ne 
vit pas leur visage. . mais arrivés à l'endroit où 
nous devions trouver la route inondée... sèche 
comme un caillou... pas plut d'eau que dessus ma 
main... ( Doniniçve ne rassure. ) Ils s'étaient 
trompés... alors mes trois compagnons te sont ar 


rétés; ils paraissaient très-contrariés... moi, je 
regardait les étoiles, comme ça... mais je tendait 
l'oreille... — L'inondation est en retard, ont-ils 
dit tout bat, il faut remonter jusqu'à la digue- 
Là-dessut met trois masques m'ont planté là ; et 
moi, je me suis dit : Je vas aller voir mon papa .. 
et ma bonne sœur de lait, Séraphine. 

Dominique, rifléchiuant . 

Voilà qui est étrange! 

MARTIAL. 

Oui, c'est étrange! .. mais, avant tout, vous 
allez me donner à déjeuner. 

DOMINIQUE. 

Avant tout, lu vas courir jusqu'au ebileau sa- 
voir si ta sœur Séraphine est revenue de sa pro- 
menade à cheval, car je suis d'une inquiétude. . 

MARTIAL. 

Encore courir ? 

DOMINIQUE. 

Nous déjeunerons après. 

MARTIAL. 

Allons, je veux bien... mais quand je revien- 
drai, papa, gare à vos provisions ! je fais un mas- 
sacre! 

Il sort au troisième plan, à droite 
DOMINIQUE. 

Ne pas revenir!... ah! comme je vais la gron- 
der!... Elle tait pourtant bien que son père arrive 
aujourd'hui, et s'il était vrai que la digue de 
Gaillac .. 

MIVNtVI VVVVVVIVMIVVVWvNtN VMVVWMNVV MVVVV\V«VVVVV«iVV*i 

SCÈNE III. 

DOMINIQUE , MARTIAL . puis SÉR VPHISE en 
ama:one trir-galanl. 
martial, i evenant. 

La voila, la voilà ! 

DOMINIQUE , avec joie. 

Séraphine! 

MARTIAL. 

Elle m'a dit bonjour de loin . mais elle a pris 
par l'avenue pour faire sauter la barrière à son 
cheval. 

DOMINIQUE. 

Là ! encore une imprudence! 

Dominique court. Séraphine partit au fund. 
séraphixe , en costume d'amazone, une cravache 
et un livre à la main. 

Je savais bien qu'il la sauterait!... Bonjour. 
Martial ! 

DOMINIQUE, grondant. 

Sauter une barrière!. ..la belle prouesse! tête 
folle!... écervelée!... qui, pour un rien, un ca- 
price, risque sa vie sans s'inquiéter de nous!... 
séraphine , le câlinant. 

Oh ' ne gronde pst, mon bon Dominique, je 
t'assure qu'il n'y avait pas de danger ..et puis, lu 
n'n toujours dit : Quand on a raison, a bétes 
ni gens il ne faut céder. 

• Mirtiai, Dominique, Séraphine. 
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DOMINIQUE. 

J’ai dit ça, moi? 

MARTIAL. 

Vous avez dit ça, papa? 

séraphins, saunant 

Tu Vas dit. 

DOMINIQUE. 

Kh bien, j'ai dit une bêtise. 

SÉRAPHINE. 

Kl tout a 1 heure, il est clair que j'avais raison. 
DOMINIQUE. 

Kt que j’ai tort... c’est toujours comme ça que 
eu tinit. 

Séraphin* va poser sa cravache et son livre sur la table 
de pierre. 

MARTIAL. 

Dites donc, papa, a présent que nous avons re- 
trouve ma sœur Séraphine, j’espère que nous al- 
lons déjeuner... moi, d’abord, ça a redoublé mon | 
appétit. 

DOMINIQUE. 

Kt moi, ça me l’a rendu. 

MARTIAL. 

Vive le roi !... Je vas chercher les provisions ! 

11 entre dans la maison. 

SCÈNE IV. 

DOMINIQUE, SÉRAPHINS, puis MARTIAL. 
séraphine. tombant assise sur le banc y et s et - j 
suyant avec ton mouchoir. 

Ah ! je n’en puis plus'... 

DOMINIQUE. 

Vo ici un peu comme la voila toute en nage!... 1 
S'il y a du bon sens, de se mettre dans des états ( 
pareils!... Et puis on dira: La belle mademoiselle 
de la Faille!... Ah! oui, belle !... joliment... Al- I 
lez. allez!... si vous continuez, on ne vous don- 
nera pas longtemps ce nom-lâ!... 

SÉRAPHINE. 

Comme tu prêches bien ce matin! 

Dominique, colère. 

Mais, voyons, où as-tu été, pour te fatiguer 
ainsi, méchante enfant? 

séraphine, rêveuse. 

Je ine suis laissé entraîner plus loin que je ne i 
croyais ; et puis ce livre, que j’avais emporté, m’a 
fait oublier l’heure... Je rêvais... je pensais... 
Dominique, se rapprochant, d'un air malin. 

Ah! et a qui donc?... 

séraphine, n'anf, en le regardant. 

A toi!... 

Dominique, incrédule. 

Hum!... aux absents, plutôt... 

séraphine, avec malice 
Mon père?... il arrive aujourd'hui. 

DOMINIQUE. 

Ah! st tu ne veux pas comprendre!... (A part.) 
Elle n’en conviendra pas... elle n’en conviendra { 
pas*. 

Pondant celte scène, Martial a servi le déjeuner, s'est 
attablé et mis une serviette autour du cou 


DOMINIQUE. 

Et cette écharpe, que tu brodais hier, est-ce 
encore pour ton père, ou pour moi ? 

séraphine, souriant. 

Je ne crois pas. 

DOMINIQUE. 

A moins que ce ne soit pour Martial. 
martial, la serviette au cou 

Une écharpe pour moi!... Ah! ma sa*ur Séra- 
phine, voila une aimable attention!... 

Dominique, le voyant à table 

Eh bien, qu’est-ce que tu fais là, toi? 
martial, la bouche pleine. 

Moi, papa?... je vous attends. . 

DOMINIQUE. 

Ah! tu m’attends. (Bas, à Séraphine.) Eh 
bien, veux-tu que je te dise à qui irait bien celle 
écharpe? c’est... c'est à quelqu’un qui demeure 
dans la tour de Gamin' [Séraphine tressaille. A 
part.) Attrape! 

Il va se mettre à table en se frottant les mains *. 
martial, qui a entendu te dernier mot. 

Monsieur de Garran! Ah! un brave jeune 
homme! pas fier, qui demeure avec sa mère, a 
une lieue d’ici... dans un vieux donjon... Je If 
connais beaucoup. .. Est-ce que vous le connais- 
sez, papa ? 

DOMINIQUE. 

Oui, et il a fallu, pour faire sa connaissance, 
que ta sœur manquât de se casser le cou. 

MARTIAL. 

Ah bah !... contez-moi donc ça, papa. 

Dominique, sombre. 

Ce n'est pas l’embarras, il était temps qu'il ar- 
rivât... un précipice était là!... une minute en- 
core et ce cheval maudit, que montait Séraphine. 
s'y perdait avec elle!... Pour moi, je n’y »oyai s 
plus. . j’avais à l’arçon de ma selle un pistolet 
chargé... je le cherchais... je ne le trouvais pas... 
J'étais fuu !... Mais un autre que moi avait vu le 
danger... Plus prompt que l’éclair, un jeune 
homme s'élance, saisit les rênes, détourne la che- 
val par un effort inouï, tombe avec lui, mais sans 
lâcher prise... Et ta sœur est sauvée! 

MARTIAL. 

Ah! voilà un brave! un brave intrépide ! .. 

DOMINIQUE. 

Comme son père... mon ancien capitaine!... car 
il ne craignait ni lance ni mousquet, celui-là .. 
et, ventre saint-gris!... comme disait le bon roi. 
ça m’a réjoui le cœur, d’avoir retrouvé dans le 
(Us les traits du père, son noble cœur, et surtout 
son vigoureux poignet. 

MARTIAL. 

Ah! ma sœur Séraphine, vous devez pour le 
moins l’adorer... Quelqu'un qui m’aurait sauvé U 
vie, je l’idolâtrerais, moi!... 

DOMINIQUE. 

Elle! c’est une ingrate!... 

* Martial, Dominique, Séraphine 
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s^raphinb, toujours assise, et avec une froideur 
affectée. 

Je ne crois pas que monsieur de Garran tienne 
beaucoup à ce que je lui témoigne ma reconnais 
sance; car il ne s est jamais présenté au château. 
Dominique, se levant , pendant que Martial ren- 
tre le déjeuner. 

Parce qu’il est timide, un peu ours, un peu 
sauvage... Il a été civilisé comme ça. ( Venant 
s'asseoir sur le banc, auprès d'elle.) Mais ces 
jours-la, ça ne demande pas mieux que de se lais- 
ser apprivoiser. 

séiurtuxE, laissant aller sa tête sur l'épaule de 
Dominique en souriant. 

Eh bien, apprivoise-le, toi. 

DOMINIQUE. 

Oh! moi, c’est tout fait... Il est très-aimable 
avec moi. ..Quand je le rencontre, c’est toujours : 
Moucher Dominique! mon bon Dominique!.,. 
Parce que, comme on dit, faute de grives, on 
mange des merles. Mais je crois qu’il serait en- 
core plus aimable si c’était un autre... une 
femme, par exemple... Oui, je suis sûr que si tu 
roulais, toi... Hein? qu’en penses-tu?... Dis-moi 
ça, a moi, ton vieux Dominique... Hein? {Il se 
retourne difficilement, à cause de la position de 
Séraphins . Dieu me pardonne, je crois qu’elle 
s’est endormie sur mou épaule! Encore un nou- 
veau moyen pour ne pas me répondre!... ('es 
femmes! comme ça a Pair bon... quant ça dort... 
celle-là surtout, ’ qui a Pair d'un ange, et qui 
pourtant est un vrai démon ! 

SÉRAPHINS, outrant les yeux. 

Merci ! 

File les referme vivement. 

SCÈNE V. 

MARTIAL, DOMINIQUE. SÉRAPHINE, endormie 
sur son épaule. •* 

martial, sortant vivement de la maison, et cou- 
rant au fond. 

Dites donc, papa ! 

Dominique, de la seule main qui soit libre. 
Chut!.., veux-tu bien crier tout bas!... 

MARTIAL. 

Mais c’est pour vous dire... 

DOMINIQUE. 

Tout bas, donc, animal ! tu ne vois pas qu’elle 
dort? 

MARTIAL. 

Ah!... j’ voyais pas ... (Criant.) Alors, faut la 
réveiller ! 

• Dominique, gesticulant, et à voix basse. 
Butor '. 

martial, indiquant le côté gauche à l'extérieur. 

Mais puisque par la fenêtre j’ai reconnu de loin 
monsieur de la Faille, qui venait â pied par le 
petit sentier. 

8é{UPHiNB, se levant vivement. 

Mon père!... 


DOMINIQUE. 

Tiens ! elle ne dormait pas. 

MARTIAL. 

Pour le coup, faut que la digue de Gaillac soit 
rompue ! 

sébapiiinr, allant au fond . 

Grand Dieu! courons!... mon père!... 



SCÈNE VI. 


Les Mêmes, M. DE LA PAILLE, GEORGES. 

M. de la Faille arrive de dehors, à gauche ; il est suivi & 

quelques pas par Georges, qui s’arrête sur le seuil de 

la grille et donne son fusil de chasse à son domestique, 

qui retourne sur ses pas. 

M. OR LA FAILLE. 

Ma fille!... ma Séraphinet. . 

séraphins, se jetant dans ses bras. 

Que je suis heureuse!... Ah! je tremblais... 
m. de la faille, descendant la seine. 

La digue de Gaillac, n’est-ce pas?. . [Georges 
est arrivé en scène.) Mais monsieur, qui chassait 
de ce côté, a eu l'obligeance de m’avertir... Bon- 
jour, Dominique, bonjour, mes amis*. 
sera PUINE, présentant Georges. 

Mon père, monsieur de Garran, dont je vous ai 
parlé dans mes lettres. 

m. de la faille. 

Quoi ! c’est vous, monsieur, qui avez été le sau- 
veur de ma fille?... 

SKHAPiu.NE, avec calme. 

Je n’avais pu encore témoigner ma reconnais- 
sance à monsieur de Garran, car c’est la première 
fois qu’il se présente au château. 

Dominique, vivement. 

Mais nous espérons bien que ce ne sera pas la 
dernière. 

m. de la faille, avec une dignité bienveillante. 

Dominique a raison, monsieur ; il faut que vous 
regardiez désormais ma maison comme la vôtre... 
Je désire, pendant mon séjour à la Faille, être en- 
touré de tous mes amis; car mon voyage a un 
but. (A Dominique.) Je viens marier ma Sé- 
raphine. 

Georges, à part . 

Que dit-il ?... 

m. de la faille, à Séraphino . 

Ou du moins lui proposer un parti qui me pa- 
rait en tous points convenable. 

sÉKAPuiNE, à part. 

Grand Dieu! 

Dominique, à part. 

Si c’est là la bonne nouvelle qu’il nous ap- 
porte .. 

11 remonte et va rejoindre Martial qui a également 
remonté. Tous deux sont au fond. 
geokgbs, d part. 

Il n’y a plus à hésiter. ( Haut , avec un calme 

* Martial, Georges, M. de la Faille, Séraphine, 
Dominique. 
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apparent.) Monsieur, avant de répondre à la gra- 
cieuse hospitalité que vous m’offrez, permettez- 
nioi de réclamer de vous et de mademoiselle un 
moment d'entretien. 

M. I>B LA FAILLE. 

Avec plaisir, monsieur; ma fille et moi, nous 
sommes à vos ordres. 

Dominique, à part, te frottant les mains. 

Boni bon ! v’Ià qu’il se décide!... {A Martial.) 
Toi, file, et viens m’aider à tout préparer au chA 
teau. 

Dominique et Martial sortent & droite, au troisième plan. 

WWWW\\V\»W\W\»VMWW\W«W»V%WVVWWV>VVWWWVV\ 

SCÈNE VII. 

GKORGES, M. DE LA FAILLE, SÉRAPHINK 

M. DE LÀ FAILLE. 

Je vous écoule, monsieur. 

skrapuine, à pari. 

Que va-t-tl dire? 

GEORGES. 

Monsieur, quand vous saurez la demande que 
j’ai à vous faire, vous trouverez peut- être que je 
porte nies voeu* bien haut; aussi, avant de ni ex- 
pliquer davantage, soutirer que je me fasse mieux 
connaître à vous. Je suis gentilhomme, monsieur, 
et Bis d’uo des plus intrépides soldats du roi 
Henri. 

M. DE LA FAILLE. 

Le nom de monsieur de Garran ne m’est point 
inconnu; c'cst un nom glorieux, et je me suis 
toujours étonné de ne pas voir son fils le porter à 
la cour. 

GEORGES. 

A la cour, il faut oublier vile les morts... Lors- 
qu’il perdit le roi Henri, son auguste maître, mon 
père laissa trop voir sa douleur. Aussi, le jour où 
il se présenta devant le nQuveau souverain, avec 
sa longue barbe à la Henri, sa lourde épée et son 
ceinturon de buffle, des rires moqueurs ne furent 
pas arrêtés par un regard du roi Louis XIII, qui 
reçut froidement l’hommage de monsieur de Gar- 
ran. Mon père, en se relevant, laissa échapper un 
de ses gants de buffle, qui efflèura le soulier de 
salin du jeune roi. Aussitôt un des courtisans sc 
précipita pour le ramasser, en disant À mon père : 
Vous avez failli écraser le pied de sa majesté, 
monsieur! Et un autre ajouta. 11 u’y a donc que 
des buffles, dans voire Poitou?... Et toute la 
cour de rire aux dépens du vieui soldat. Mon père, 
sc redressant alors, dit à haute voil : «Sire, 
quand je venais parler au feu roi, votre père, de 
glorieuse mémoire, il commençait par Ta re sortir 
ses bouffons et ses baladins ; je vois qu’a mon tour 
je leur dois céder la place. » Monsieur de Garran 
se retira dés lors dans un chétif domaine qu’il 
avait dans cette province. Résolu à ne plus pa- 
raître à la cour, il se consacra tout euticr à son 
fils. Tl a fait de moi un homme franc, honnête, 
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fort, peu façonné aux belles manières; mais qui 
sait se servir d’un mousquet et d’une épée. J’ai 
vingt-cinq ans. du cours.- parvenir et 

je parviendrai, monsieur, si vous daignez m ac- 
corder la main de mademoiselle de la Faille, 

M. de la FAILLE, frés-éfoimé. 

La main de ma fille ! 

sera puîné, d pari. 

Mon cœur avait deviné le sien ! 

U. DE LA FAILLE. 

Monsieur de Garran, vous m'avez parlé avec 
franchise, je vais vous répondre de même : \otre 
père a agi en digne et loyal gentilhomme, mais 
il n’a pas vu, qu’eu se retirant de la cour, il vous 
fermait toutes les carrières, il vous enlevait toute 
chance de fortune et d’aveoir... Ma fille, un jour, 
sera immensément riche... (Mouvement de Geo t- 
ges.) Oh! je le crois, ce n’est pas sa fortune que 
vous ambitionnez, mais je suis vieui, ma santé 
est chancelante... Bientôt Sérapliiue aura besoin 
d’un appui, d’un époux qui, par sa position, 
puisse la protéger et la défendre, surtout dans le 
temps où nous vivons.. Lecomte de Monlgeron 
m’a demandé sa main; je l'ai invité à venir pas- 
ser quelques jours à la Faille, ou je 1 attends au- 
jourd'hui .. il est capitaine d’une compagnie des 
gardes de la reiue-mère, et vous, (avec hésitation,) 
vous n’avez que votre épée ! 

Georges, avec douleur. 

C’est vrai, monsieur. 

sÉRvpiiiNE, vivemont. 

Il y atoujours une fortune dans une bonucépée 
et un noble cœur! 

Georges, à part, et ranimé. 

Que dit-elle? 

Dominique, rentrant 

Un coureur arrive en ce moment au ch. V teau ; 
il dit précéder de deux heures seulement mon- 
sieur*lc comte de Montgeron. 

U vient se placer à ta gauche de Séraphin». 

.. Georges, d part. 

Le comte de Monlgeron ! 

sÉRAPHtNK, d part. 

Grand Dieu ! 

M. nK LAFA1LLE. 

C’est bien, Dominique. (A Georges ) Monsieur 
de Garran, je vous dois la vie de ma fille, j aurais 
voulu pouvoir vous témoigner ma reconnais- 
sance... 

Georges, avec exaltation. 

Eh bien, monsieur, accordez-moi la seule grâce 
que je vous demande... un délai!... On se bat à 
la Rochelle, j’y cours... Monsieur de Montgeron 
est capitaine des gardes, avez-vous dit ; avaut 
trois mois, je serai mort, ou capitaine des gar- 
des!.,. 

DOMINIQUE, d part. 

Bravo! bien parlé! 

M. DE LA FAILLE. 

Mais c’est une entreprise folle, impossible! 


• Georges de la Faille, Dominique. Sérpphine. 
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GEORGES. 

Laisscz-moi la tenter I 

DOMINIQUE. 

Certainement, on ne peut pas lui refuser ça, 
à ce garçon... 

M. DE LA PAILLE. 

Eh bien, ma tille, prononce toi-même. 

DOMINIQUE, à part. 

Ah! elle va donc eulin parler! 

Il écoute avec curiosité. 

SfhlAPUIXE. 

.Mon père, nous devons beaucoup à monsieur 
de Garran... 11 y aurait de l’injustice, de l'ingra- 
titude, à ne pas saisir la seule occasion qu'il noua 
offre de nous acquitter envers lui. 

Dominique, secouant ta tête. 

Elle a juré quelle n'eu conviendrait pas! 

M. DE LA FAILLE. 

Je te comprends... Parlez donc, monsieur de 
Garran: je vous accorde ce que vous me deman- 
dez ; partez avec ma parole, nos vœux et nos 
prières vous suivront. 

GEORGES. 

Oh! merci, monsieur... Merci, mademoiselle, 
de votre noble confiance... Je jure ici que j’en 
serai digne! 

Silence. 

Dominique, à part. 

Eh bien, est-ce qu'il va le laisser partir comme 
ça ? .. (3f. de la Faille tend la main à Georges, 
qui la serre avec reconnaissance ; puis Georges 
s'avance vers Séraphins et cherche à lire dans ses 
yeux; mais après un court moment de silence, 
Séraphine lui fait une profonde révérence tt sort 
à droite , au troisième plan, avec son père. Geor- 
ges remonte et les suit tristement des yeux. Do- 
minique traversant lentement la scène pendant 
la sortie . ) Ma foi, oui, il l'emmène, et l’autre 
reste là... Mais ventre-saint-gris! de mon temps, 
quand on se fiançait, on ne se séparait pas comme 
ça... 11 faut un mot, un serrement de main... 
quelque chose... — Tu m'aimeras? — Toujours! 
— Tu m’attendras ? — Ilien sûr... Là-dessus, on 
s'embrasse... ça donne du courage à l'un, de la 
patience à l'autre... Mais tout le monde sait ça! 
tout le monde sait ça ! 

r.EORr.Es, qui pendant ce temps a regardé M re de 
la Faille s'éloigner. 

Pas un mot!... et ce rival, ce comte de Mont- 
geron qui va arriver dans un moment... ( Aperce - 
vant le livre avr la table de pierre.) Ah! je 
n’ai plus que ce moyen... (// prend le livre que 
Séraphins a laissé , et écrit rapidement sur la 
première feuille.) Ce soir, ici! 

DOMINIQUE, le regardant. 

Pauvre jeune homme, il me fait de la peine... 
Adieu, monsieur Georges... Vous n'avez rien à 
me dire ? 

Georges, avec hésitation. 

Non, Dominique... Mais ce livre appartient à 

• Dominique, George*. 


mademoiselle de la Faille... elle l a oublié, sans 
doute? 

Dominique, vivement. 

Et vous désirez que je le lui remette? 

GEORGES. 

Oui, mon bon Dominique. 

DOMINIQUE. 

Elle l'aura!... elle l’aura, monsieur Georges ! 
(A part.) Je comprends... un rendez-vous... mais 
j’y serai... Oh ! ces pères, ces vieux pères, ils ne 
comprennent rien! 

Il sort à droite, avec une colère comique. 
Georges, traverse la scène et vient tomber acca- 
blé sur une chaise de jardin pris de la table 
rustique. 

M’aime-l-elle, mon Dieu?... m’aime- t-elle ?... 
ou n'ëtait-ce que pitié et reconnaissance? 

*"V\\\\\\\V\V\V\\\V\\tV\WVlVX\AA\V\\\WV\V\V\V\\\W>V>V\XV 

SCÈNE VIII. 

GEORGES, UN INCONNU. 

En ce moment, un inconnu, enveloppé dans un manteau 
et portant une mirasse, sur laquelle on dîstingne une 
croix blanche, vient de la ganclie et paraît h la grille 
du fond ; à son côté, il porte une épée. A la vue de 
Georges, il s'arrête et entre. George*, qui a entendu 
marcher, sort de sa rêverie, so lève et va*k l'Etranger. 
l’inconnu. 

Pardon, mon gentilhomme; je vais à l'abbaye 
de Saint André, mais une digue s’est rompue, et 
l’inondation couvre toutes les routes; je ne puis 
gagiier l'abbaye que par un sentier qui m'est in- 
connu ; pourriez-vous me l'indiquer?... vous au- 
rez fait beaucoup pour moi. 

GEORGES. 

Rien de plus facile, monsieur; l'abbaye est près 
d’ici et voici le sentier qui vous y conduira. 

Il indique la droite eu dehors de la grille. 

l’inconnu. 

Merci, mon gentilhomme, Dieu vous garde! 
L'Inconnu s’éloigne. Georges le suit un moment des yeux 
puis revient près delà table en pierre. 

*t%4\%\Vt\WV\\V\\\W\,V\\lVV\\W\VWX\V\V\WV\VWYWV\V\\’W 

SCENE IX. 

MARTIAL, GEORGES. 

martial, accourant du troisième plan à droite, 
et tout pâle. 

Ali! c’est tous, monsieur de Garran? 

GEORGRS. 

Qu'as-lu donc? 

martial. 

Trois hommes, à qui j’ai servi de guide ce ma- 
lin, pour les amener du camp de la Rochelle... 

• GEORGES. 

Eh bien? 

MARTIAL. 

Sans en être aperçu, je viens de les revoir... Ils 
disaient entre eut : L’inondation lut ferme la 
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route, il ne peut nom êchapptr:.. Pas tle sang 
surtout!... une fois mort, nous le jetterons à 
l'eau. 

GEORGES. 

Qui donc? 

MARTIAL. 

Est-ce que je sais, moi?... Puis ils ont ajouté: 
Surtout n'allons pas nous tromper... One croit 
blanche est gravée sur sa cuirasse... 

GEORGES. 

One croix ! 

MARTIAL. 

Il s’agit de quelque mauvais coup, bien sûr!... 

GEORGES. 

Mais, grand Dieu! cet homme qui m’a parlé 
tout à l’heure, il portait une croit aussi... .( Re- 
montant tiers le fond.) Il a prisce chemin... c’est 
à lui qu’on en veut, et il est seul !... [A ce mo- 
ment un cri de détresse se fait entendre du côté 
par oh est sorti l'inconnu .) Plus de doute, c’est 
lui! Courons à son aide!... Viens, viens, Mar- 
tial! 

MARTIAL. 

Mais vous êtes sans armes ! 

GEORGES. 

l'ai Dieu et mon courage ! 

1! sort et disparaît à droite, sans écouter Martial. 

lAWVMWWVMtWMVMWtUtVHWVtVttWMVWWVWWvtWt 

SCÈNE X. 

MARTIAL, seul. 

J’aimerais mieux une bonne épée!... Mais ils 
vont le tuer aussi... Ah ! sans mes émotions, 
comme je courrais le défendre... Mais va donc, 
animal, va donc!... Pas moyen, c'cst coupé... 
c’est coupé... (// montre tes jambes ) Ah! mon 
Dieu! j'entends le cliquetis des épées!.,. Y'iàquc 
ça redouble... Mais, ventre-saint-gris, comme 
dit mon père, je ne peux pas le laisser mourir 
comme ,ça... ( Il fait quelques pas vers la 
grille.) Ah! il revient, il soutient l'autre... il l'a 
déjà délivré !... (Avec admiration.) Ah! voilà un 
gaillard !... C’est celui-là qu’on aurait dû appe- 
ler Martial à ma place... Maintenant que les jam- 
bes sont revenues, courons chercher quelque 
chose pour réconforter du moins celui que je n’ai 
pas pu défendre... il doit en avoir besoin. 

Il entre dans la maison. 

vvvvwvv mvwwtv\wvtw\wwvwvtvv\wvwvuw\ttvwvttv 

SCÈNE XI. 

L’INCONNU, soutenu par GEORGES, puis 
MARTIAL. * 

GEORGES. 

Seriez-vous blesse? 

l'inconnu, assis et légèrement ému. 

Non, ils m’ont renversé seulement... Mais, vrai 


Dieu! mon jeune ami, vous êtes arrivé a temps l 

GEORGES. 

Les misérables se sont enfuis, et nous n'avons 
pu les reconnaître. 

I) va poser sur la table rustique l’épée qu’il tient à la 
main, puis va voir au fbnd. 
l'inconnu, à part. 

J’en ai reconnu un, moi, car dans le combat, 
son masque est tombé. 

martial, entrant avec un plateau sur lequel est 
une timballe. 

Tenez, c’est du bon... Prenex-moi ça, mon 
brave homme, ça vous lera dormir. 

En disant ces mots, il lève les yeux sur l'inconnu, jette 
un cri étouffé et laisse tout tomber. 
l’inconnu, prenant la main de Martial. 
'fais-toi... Tu ne me connais pas ! 

Georges, revenant *. 

Qu’as-tu donc, Martial ? 

MARTIAL. 

Rien, rien... (À lui-même.) En v’ià une émo- 
tion!... Je m’en vas chercher un second verre... 
mais celui-là pour inoi! 

Il rentre dans la maison. 

VVHUVVUVWVMVUVMWWVWVWUVWVVUvmvWUVVUV WAV 

SCÈNE XII. 

GEORGES, L'INCONNU. 

GEoRGF.s, qui pendant ce temps a repris sur la 
table l'épée de l'inconnu. 

Yoici votre épée, monsieur. 

l’inconnu. 

Vous vous en servez mieux que moi, mon jeune 
ami .. et je ne veux pas vous quitter sans con- 
naître au moins le nom de celui qui m’a si 
vaillamment sauvé la vie. 

GEORGES. 

Georges de Garran!... Il paraît, monsieur, que 
vous avez de puissants ennemis? 

l’inconnu. 

Mais oui... Tous ceux du cardinal-ministre. 

GEORGES, ému. 

Du cardinal!... Seriez-vous un des ofûciers at- 
tachés à sa personne? 

l’inconnu. 

Précisément. 

. GEORGES. 

Et vous avez sa confiance? 

l’inconnu, se levant. 

Il a peu de secrets pour moi. 

Georges, tremblant de joie. 

Eh bien , je viens de vous rendre un service , 
avez-vous dit... vous pouvez m’en rendre un à 
votre tour, et qui paiera largement le mien. 
l’inconnu. 

Lequel? parlez. 

GEORGES. 

Quand je vous ai rencontré, j’allais partir pour 
• G **nrgo«, Martial, l'Inconnu. 
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la Rochelle... Pouvez-vous me présenter nu car- 
dioat? 

l'inconnu. 

Au cardinal? que lui voulez-vous? 

GEORGES. 

Lui demander roccasinn de me signaler, ou de 
mourir, si je ne puis devenir quelque chose! 

• l'inconnu, le regardant, l'examinant avec at- 
tention. 

Mourir? 

Georges, avec exaltation. 

J’ai besoin de parvenir!... qu’on m’ouvre la 
barrière, et mort à moi si je n'arrive pas ! 
l’inconnu. 

Et vous pensez que je puis vous être utile? 

• GEORGES. 

Quelque chose me dit que notre rencontre a été 
‘ providentielle et que vous ôtes l'homme que j'ap- 
pelais! 

l’inconnu, lentement et avec intention. 

Et vous, peut-être, celui que je cherchais. 
GKORGR6. 

Que voulez-vous dire? < 

l’inconnu, l' examinant en parlant. 

Vous êtes homme de coeur, car tout à l’heure, 
et sans armes, vous vous êtes élancé à mon se- 
cours... homme d’action et de sang-froid, car 
prendre mon épée et vous en servir vaillam- 
ment contre mes assassins, tout cela a été pour 
vous raflaired’un instant... ( Avec défiance.) Vous 
ne devez pas aimer beaucoup les Médicis, mon- 
sieur de Garran. car si mes souvenirs ne me trom- 
pent pas, ce sont eux qui ont provoqué la re- 
traite de votre "père. 

GEORGES. 

C’est vrai ; mais comment savez-vous ? 

l’inconnu, de mime. 

De plus, on peut se lier à votre honneur? 

Georges, noblement. 

La loyauté des Garran était proverbiale à la 
cour. 

l’inconnu , vivement. 

Eh bien... donnez-moi votre parole de gentil- 
homme que ce que je vais vous dire restera se- 
cret entre nous . 

. GEORGES. 

Je vous la donne. 

La nuit commence & venir. 
l’inconnu. 

Et maintenant, écoutez-raoi : Richelieu, en- 
touré d’ennemis, dont la reine-mère est le plus 
redoutable, Richelieu marche à son but; et ce 
but est la grandeur et la gloire de la France. 
Malgré Buckingham et la flotte anglaise, il a juré 
de faire tomber la Rochelle, ce dernier boule- 
vard des calvinistes; mais la Rochelle devient im- 
prénable si les Anglais s’emparent une fois de la pe- 
tite Ile deRhé. Or, déjà Die est entourée par leurs 
vaisseaux ; un seul fort leur résiste ; le marquis 
de Toiras le commande et s'y défend en brave; 
mais* il manque d’hommes et de munitions de 
guerre; plusieurs fois déjà Richelieu a tenté de lui 


en faire parvenir , toujours inutilement... 11 sem- 
ble que la trahison veille auprès dis cardinal, et 
scs projets, à peine conçus, sont aussitôt déjoués... 
Pourtant, il a résolu de tenter un dernier etTort; 
pour cela, il a besoin d'un homme énergique, 
d’un homme qui ne marchande passa vie... Le 
père Joseph lui avait indiqué un chef de partisans, 
que j’allais chercher à l’abbaye deSaint-André... 
Voulez-vous être cet homme?... Je n’irai pus plus 
loin ? 

GEORGES. 

Que faudrait-il faire? 

l’inconnu. 

Prendre cette nuit même le commandement 
d’une flottille de bâtiments légers, chargée de 
munitions de guerre et d’hommes déterminés, 
s approcher à bas bruit des vaisseaux anglais, y 
mettre le feui pour les occuper de leurs aflaires; 
pendant ce désordre , traverser audacieusement 
les lignes de la flotte ennemie, et sous le feu de 
ses canons, débarquer en vainqueur à l'Ile de 
Rhé!... Alors, pour l'heureux chef de cette en- 
treprise, toutes les faveurs du roi J... pour lui 
gloire, richesse, honneur ! 

Georges, souriant et avec calme. 

Ou la mort, n’est-ce pas?... Je vous ai bien 
compris?... Je serai cet homme! 

11 fait tout à fait nuit. 
l’inconnu. 

Voulez- yous me suivre? 

GEORGES. 

Je vous demande jusqu’à minuit. 

l’inconnu. 

. Soit- Mais la nuit est venue, veuillez me donner 
un guide pour me conduire au prochain village 
où je dois retrouver mon escorte. 

WVWVW\\\WVk*VV\V\\VV»\W*VWWWV\WW^V\WW\W\%VW*W 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, MARTIAL, sortant de la maison. 

l’inconnu, à part , apercevant Martial. 
Celui-la mejconnaU, il ne faut pas qu’il me quit- 
te. (Xfauf.)Ce garçon ne peut-il pas m’eu servir? 
GEORGES. 

Parfaitement*. 

martial, à part. 

Moi!... Eh ben, si l’on nous attaque, qu’est-ce 
qui nous défendra tous les deux? 

l’inconnu, à Georges . 

Adieu donc... A minuit, les braves dont vous 
avez besoin seront sur la côte... à minuit, dix 
coups de canon vous avertiront qu’ils sont réunis 
et qu'on n’attend plus que vous. 

GEORGES'. 

J’y serai, comptez sur moi. 

l’inconnu. 

J'y compte... Que Dieu, qui protège la France, 
vous protège celte nuit! 

L'Inconnu fait dgne à Martial de \r guider; tous deux 
sortent par la grille et touruent à gauche, 
v * Georges, l'inconnu, Martial. 
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SCÈNE XIV. 


GEORGES, puis SERAPHIN Ë, DOMINIQUE. 

GEORGES, suivant des yeux l'Inconnu. 

Oh! qui que vous soyez, merci à vous qui ve- 
nez de changer mon avenir! .. Merci à vous, mon 
Dieu, qui m’avez envoyé cet homme!... Et à pré- 
sent que j'ai tant de bonheur â lui apprendre... 
Oh! viendra-t-elle? MonfDicu, viendra-t elle ?... 
J’entends marcher... quelqu'un... Oh! comme 
mon cœur bat avec violence!... {Sèraphitic ar- 
rivant de la droite.) Est-ce vous, Séraphine? 
séraphine, avec une noble confiance. 

C’est moi, Georges. 

Dominique» à pari .paraissant derrière Séraphine, 
et caché derrière un gros arbre. 

Et moi aussi!... 

Georges, avec explosion . 

Vous êtes venue!... Oh! vous m’aimiez donc! 
Séraphine. 

Oui, Georges , je suis venue, car M. de Mont- 
geron vient d’arriver au château. 

GEORGES. 

M. de Monlgcron ! 

SÉRAPHINE. 

Et je suis venue vous dire: Partez sans crainte, 
Georges; je vous aime, et quoiqu’il arrive, je n’ai- 
merai jamais que vous! 

Georges, fou de bonheur. 

Être aimé de vous, Séraphine, de vous si belle! 
si noble! si pure! Oh! je ne pouvais croire à tant 
de bonheur!... 

SÉRAPHINE. 

Georges ! 

g forges. 

Mais j’y crois, j’y crois, maintenant que votre 
bouche me l’assure ! maintenant que Dieu lui— 
même m’a envoyé les moyens de vous obtenir ! 
SÉRAPHINS. 

Que dites-vous! 

GEORGES. 

Que depuis une heure ma position est changée, 
que depuis une heure un affidé du cardinal, au- 
quel j’ai été as»cz heureux pour sauver la vie, 
m’a chargé d’une mission secréte, importante... 
Je pars ce soir.... à minuit... 

SÉRAPHINS. 

A minuit!... 


GEORGES. 

Dix coups de canon tirés de la côte sont le si- 
gnal convenu pour mon départ... Et si je reviens, 
à moi la gloire, les honneurs, à moi Séraphine!... 

El je reviendrai, Séraphine, je reviendrai! 
séiupuin B, vivement.. 

Oh! oui, revenez... revenei, Georges!... car si 
vous mouriez, je mourrais! 

Georges, la rassurant.. 

Mourir!... Aimé de Séraphine, est-eequeje 
puis mourir?*.. Tiens, prends cet anneau dont 
le roi Henri fit présent a mon pere; cet anneau, 

( tristement ) le seul bijou de fiançailles que le 
pauvre Georges peut l'offrir!... (Sombre.) Séra- 
pliine !... qu’il ne te quitte... que situ trahissais 
notre amour !... 

SÉRAPHINE. 

Georges, il ne me quittera jamais!... 

georges, arec exaltation. 

Et à présent, comte de Monlgcron, je le brave, 
car à présent Séraphine m’aime!... Séraphine est 
ma fiancée!... A présent elle est à moi et nous 
sommes unis dans le ciel! 

11 saisit Séraphine dans ses bm et la baise au front. 
séraphine. frémissant. 

Georges. Georges! si j’étais morte , ton baiser 
me rendrait !a vie!... 

GEORGES. 

Séraphine... ma hien-aiméc!... 

11* vont oublier le devoir, lorsque le canon retentit dans 
le lointain; on l’entend ju c qu*au baiwr du rideau. 

Dominique, s'avançant entre eux. 
Imprudents !... 

• Georges, stupéfait 
Dominique! 

DOMINIQUE. 

N’entendez-vous donc pas ce signal qui vous 
appelle?... ( Ils écoutent.) Yenei, venex donc! 

Il l’entraîne. 

SÉRAPHINE. 

Georges!... mon Georges!... 

GEonc.Es . du fond. 

Séraphine, je cours te mériter; toi , console ma 
mère l 

Dominique entraîne Georges au delà de U grille, par 
la droite. 

SÉRAPHINS. 

Georges, je serai sa fille! 

Georges sort avec Dominique, qui l'entraîne, et Séraphine 
tombe à genoux. 
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ACTE DEUXIÈME. 

l'oe Mlle de la tour de Garran. Porte an fond, portes dans les aogles. A droite, une grande et haute cheminée ; à gauche, 
en face de la cheminée, le portrait de Georges. Toujours à gauche, à l’avant-scène, un petit tueuble à tiroir. A droite, 
devant 1a cheminée, une petite table. Un grand fauteuil entre la cheminée et la table. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIANNE, puis MARTIAL. 

Marianne, sortant Je la porte placée dans l'angle 
à gauche , et parlant à la cantonade. 

Oui, madame, aussitôt que Jérôme arrivera, je 
Vous préviendrai. 

La porte du fond s'ouvre et Martial parait. 

Marianne, se retournant . 

Un militaire! 

MARTIAL. 

Par l'habit seulement, dame Marianne. 

MARIANNE. 

Martial! le (ils de monsieur Dominique 1 Mar- 
liai! 

MARTIAL. 

Lui-même. Vite du feu, dame Marianne, car 
les soirées sont fraîches, et je crois que j’ai le 
nez gelé! 

MARIANNE. 

Ce bon petit Martial ! Comme madame de Gar- 
rsn sera contente de vous voir!... Tenez, placez- 
vous la devant la cheminée. 
martial, pressant ‘un petit escabeau et le plaçant 
dans la cheminée. 

Dedans la cheminée... j’aime mieux ça. 

MARIANNE, mettant du bois. 

Comme il est changé! 

MARTIAL. 

A mon avantage, oui, c'est vrai! 

Marianne, arrangeant le feu. 

Voilà du bois sec. On nous disait que vous 
étiez attaché à un grand personnage? 

MARTIAL. 

C’est encore vrai... Je lui suis môme si attaché, 
que je ne puis pas le quitter. 

MARIANNE. 

Ah! quel service! 

MARTIAL. 

Service! fi donc! je ne sers personnfe!... Àh! 
je commence à sentir mon nez!... Voilà ce que 
c'est : 11 y a cinq ans, mon étoile me fit rencon- 
trer ce grand seigneur; il s'était égaré, je lui 
servis de guide. D’abord un peu intimidé, il me 
mit bientôt à mon aise. La loute était longue, 
ma conversation lui a plu ; il me proposa do faire 
partie de »a maison ; je lui demandai ce que j’au- 
rais a faire. — Ce que lu voudras.». Tu iras... 
lu viendras... puis, le soir, nous causerons. 

MARIANNE. . 

La condition était assez douce. 


MARTIAL. 

El j’acceptai bien vite. 11 m'a emmené à Paris 
d'abord; depuis je l'ai suivi partout. Oh 1 j’ai vu 
du pays !... Et comme, de ma nature, je suis assez 
curieux, je me promène, je vais, j’écoute, je re- 
garde. Aussitôt que je rentre, mon noble patron 
me fait appeler; il faut voir comme il s’intéresse 
a moi! comme il s’informe de mes moindres ac- 
tions! — Où as-tu été? qu'as-lu vu? qu’as-lu en- 
tendu? — Là-dessus nous jacassons... c'est à-diro 
je jacasse à perdre haleine! et ça l’amuse. Il s'est 
positivement passionné pour ma conversation! 

MARIANNE. 

Et il vous a donc donné un congé? 

MARTIAL. 

De quelques [minutes tout au plus. Et sa*ns 
un accident, vous ne m’auriez pas encore vu cette 
année. Le patron, a son départ de la Rochelle, 
où il n’a fait que passer, avait décidé qu'ilne s'ar. 
rêterait qu'a Rlois; mais il avait compté sans 
l'essieu de son carrosse, qui s’est rompu juste 
en vue de la tour de Garran. Pendant qu’on ré- 
pare. la voiture, moi je suis accouru ici, car le 
temps m'aurait manqué pour aller jusqu’à, 
la Faille. (Sa levant .) A présent que me voilà 
réchauffé, vous allez me donner des nouvelles 
de mon père, de ma sœur Séraphinc... je salue- 
rai madame de Garran-*. je vous embrasserai, en 
guise de coup de l'étricr, et en roule!... Eb bien, 
dame Marianne, vous voilà comme mon patron : 
vous m’écoutez, mais vous ne me dites rien. De 
plus, vous avez l’air tout triste! qu’avez-vous? 
que s'esl-il passé ici ? 

MARIANNE. 

Vous le saurez assez tôt. 

MARTIAL. 

Scrait-il arrivé quelque malheur à mon père? 

MARIANNE. . 

Non, grâce à Dieu ! 

MARTIAL. 

A ma sœur Séraphine ? 

MARIANNE. 

Hélas! 

MARTIAL. 

Je devine... Elle pense toujours à monsieur 
Georges de Garran, que les Anglais ont pris et tué 
sans doute, car depuis finq ans ou n'en a plus 
entendu parler. Ma pauvre sœur! elle n’a pas un 
nuri.qui la puisse consoler. Ah! si elle m'avait 
consulté, elle n'aurait pas fait ce mariage-là 1 je 
lui aurais dit : N’épousez pas monsieur de Mont- 
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geron, mon ancien capitaine; méfiez-vous, il me 
mettait toujours aux arrêt; c’est un brutal qui 
vous fera mourir de chagrin ! 

MARIANNE. . 

Mon pauvre Martial, vous ne savez pas être si 
près de la vérité ! 

MARTIAL. 

Hein? ma sœur Séraphine! 

MARIANNE. 

Un mal subit, inconnu, l‘a saisie, il y a quatre 
jours; elle était si faible hier malin, qu’elle n'a 
pas reconnu madame; et Jérûmc, le vieux garde, 
est parti la nuit dernière pour aller à Poitiers 
chercher un célèbre médecin, qu’on appelle maître 
Guéoault. 

MARTIAL. 

Ma sœur Séraphine en danger I Mais je veux 
la revoir, moi! je. veux aller à la Faille... Et mon 
pèrel et mon pauvre père! et monseigneur qui 
m’attend ! Comment faire, mon Dieu?... 

MARIANNE. 

Personne encore! Ah! ce médecin arrivera trop 
tard! 

MARTIAL. 

N’ayez donc pas de ces idées-là, dame Ma- 
rianne! Tenez, tenez, on monte l’cscalicr! Je 
suis sûr que c'est votre docteur. 

Marianne, allant vers le fond . 

Que le ciel vous entende! 

La porte du fond souvre. 

SCÈNE II. 

MARIANNE, MONTGERON, MARTIAL. 

Marianne , apercevant Montgeron. 

Monsieur le comte! 

martial, de même. 

Mon capitaine! 

montgeron , sévèrement à Marianne , et sans 
remarquer Martial. 

Qu'avez- yous donc, Marianne? ne me recon- 
naissez-vous pas ? 

MARIANNE. 

Si, si fait, monsieur le comte. 

* MONTGERON. 

Annoncez-raoi à madame de Garran. 

MARIANNE. 

Oh ! tout de suite, car vous apportez des nou- 
velles, de bonne nouvelles, puisque vous venez 
vous-même. 

montgeron, durement. 

Annoncez-moi, vous dis-je I 
martia.l, à part . 

Toujours le même! Vilain hibou! 

mariannb, d port, en regardant Montgeron. 

Ah ! je me suis réjouie trop tôt * I 

• Montgeron, Marianne, 'Martial. 


martial, qui s'est rapproché de Marianne, d 
demi-voix. 

A revoir, dame Marianne; je reviendrai, je re- 
viendrai. 

11 sort par le fond. Marianne entre chez de Garran, 
dans l’angle à gauche. Pendant ce jeu de scène, Mout- 
geron est allé déposer «on chapeau sur la petite table, 
près de la cheminée à droite. 

V\\WUW«VkMV\\VV»\\W%»V\»\V\\\V>\'Wl%W\AWW\AWW'V 

SCÈNE III. 

MONTGERON, seul, et très-sombre. 

Tout est fini! enfin je suis libre! libre d’ac- 
cepter la nouvelle et brillante fortune qui vient 
s'offrir à mot, lorsque mes folles prodigalités ont 
engloutrla première. Encore quelques heures de 
contrainte... celte nuit même je quitterai la Faille, 
et pour n'y jamais. revenir! Je parcourrai cette 
province, je verrai les chefs calvinistes, et je pour- 
rai me trouver encore à Poitiers au jour que m’a 
indiqué la reine-mère. Mais madame de Garran 
tarde bien! Quoiqu'elle me coûtât, celte visite 
m'était commandée par la prudence... H y a entre 
Séraphine ci madame de Garran un seevet que je 
veux connaître Séraphine a écrit avant sa mort, 
je saurai cc que celle lettre renferme, et si quel- 
que révélation imprévue ne vient pas compro- 
mettre ma sûreté et déranger tous mes plans 
d'avenir... La voici! 

VWWVW \\\V%V\V\\\WVW\VV\ \\\V\\V\ VMWVVWAWWWM vw 

SCÈNE IV. 

M“® DE GARRAN, MONTGERON. 

M m « ns garran, sortant vivement de sa chambre. 

Ah' monsieur le comte, Séraphine... 
montgeron, avec une douleur hypocrite. 

Dieu l'a reprise, madame. 

M m « de garran. 

Ah! 

Elle se laisse aller dans un fauteuil placé près du petit 
meuble. 

MONTGERON. 

Cette nuit madame de Montgeron a rendu le 
dernier soupir; et je reste seul, madame, entre 
une tombe et un berceau! 

M*° e de garran, avec des larmes. 

Morte! si jeune! si belle! 

MONTGERON. 

Quelque pénible que fût la mission de vous an- 
noncer l’affreuse perte que nous avons faite, je 
n’ai pas voulu la confier à un autre... Je savais 
combien vous aimiez Séraphine, combien elle 
vous aimait... vous lui rappeliez un passé qu’elle 
regrettait .. (avec fnfenfion) vous étiez enfin la 
dépositaire de scs dernières volontés. 

M m * DE GARRAN. 

Que voulez-vous dire, monsieur? 

* MONTGERON. 

Pendant sa courte et cruelle maladie, la com- 
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tesse avait caché souj ion chevet un papier scellé; 
ce papier lui était bien précieux, puisqu'elle crai- 
gnait a ce point de s'en dessaisir. Quand la mort 
eut frappé madame de Montgeron, je dus recher- 
cher ce papier, il avait disparu... Il ne pouvait 
avoir été confié qu'à vous, madame. 

M®” DE GARRAN. 

En effet, monsieur... mais vous n’exigerez pas... 

montgeron. 

Permcttcz-moi d'insister. Malgré le respect que 
je dois à la mémoire de madame de Montgeron, 
les intérêts à venir de notre fille exigent impé- 
rieusement que je prenne connaissance du con- 
tenu de cet écrit. 

U®' DK CADRAN. 

Hélas, monsieur ! cet écrit était destiné à rester 
intact entre mes mains, car il est adressé à une 
personne que je pleure depuis cinq ans, et dont 
je n'ose plus espérer le retour. 

montgeron, a ver intention. 

' A monsieur Georges de Garran sans doute. A 
présent, je comprends votre hésitation, madame. 
La réputation de la comtesse aurait peut-être à 
souffrir quelque atteinte si le Cachet qui scelle ce 
papier était brisé. 

G" ' t>E gxRkan, ouvrant vivement un tiroir 

du petit meuble et cherchant avec agitation 

au milieu de divers papiers, lui donne la lettre, 

et avec dignité. 

Brisez-le, monsieur... Vous le pouvez, car cette 
lettre je la connais... Séraphinc fut autrefois la 
fiaocée de mon fils... elle* l'aimait... vous le sa- 
viez... avant de vous suivre à l'autel elle vous 
I avait dit... {Elle n trouvé le papier, elle se lève 
et le présente à Montgeron.) Et ce papier ne con- 
tient que de touchants adieux , avec le regret de 
mourir loin de luil... peut-être de l'amour qu'on 
l'avait forcée de renfermer dans son coeur I... 
mongiron , à part. 

Heurenx hasard!... 

H®' DK CADRAN. 

Lisez donc, monsieur, c'est moi maintenant qui 
tous en prie... 

Elle présente le papier qui est sous une enveloppe 

cachetée en noir. 

MONTGERON. 

Non, madame, et je me reprocherais d'insister 
à présent ; ce que vous venez de me dire confirme, 
hélas! ce que j'avais soupçonné, qu'un amour 
malheureux a seul causé la mort de madame la 
comtesse de Montgeron... Gardez cette lettre ma- 
dame, gardez-la I... 

v 'AVh\vw\v\vv\\\vv\\v\\vtv\vv\%\vvAwv\v\\vv\vwwvv\\vw* 

SCÈNE V. 

Les mêmes, MARIANNE, par la porte du fond. 

MADtANNK. 

Pardon, madame... un voyageur dont le car- 
rosse s’est brisé tout prés d’ici vous demande l'hos- 
Pitalité. 


M" c DE GARRAN. 

Ici, dans ce moment!... 

MARIANNE. 

Une heure suffira, dit-on, pour réparer sa voi- 
ture... puis cet étranger est amené par le fils de 
monsieur Dominique. 

M" c DE GARRAN. 

Martial I 

MARIANNE. 

Qu'ordonnez-vous, madame 1 

M®' DE GARRAN. 

Quelque pauvre et désolée que je sois, je ne 
refuserai jamais un abri dans la tour de Garran. 
Amenez ici cet étranger. 

Marianne sort. 

MONTGERON. 

Madame, permetlez-moi de me retirer... de 
tristes soins me rappellent s la Faille. 
m“* ns garran , indiquant l'angle à droite. 
Cet escalier vous abrégera la route. Allez, mon- 
•ieur; ici, comme à la Faille, on priera pour la 
sainte qui est maintenant dans le ciel... ( Mont- 
geron sort, Marianne rentre.) Marianne, donne- 
moi mon livre d'heures, je ne me coucherai pas, 
je veux prier toute cette nuit. 

Marianne sort par l'angle à gauche. 

UAWAWV\AWAAWA\AAVVV\AAV\UAAUV\VAV\UVAAAV\AAV\AAVttNV 

SCENE VI. 

M»« DE GARRAN, L'INCONNU, MARTIAL, Deux 
Serviteurs de l'Inconnu. 

L'Inconnu entre, précédé de deux Domestiques, portant 
l'un un manteau de fourrure, l'autre un portefeuille. 
martial , qui est entré le troisième, haut. 
Entrez, monseigneur. ( L’Inconnu iarrtte d'un 
signe.) Ainsi que je vous l’avais annoncé, 1a 
maîtresse de ce manoir... 

M“° DE GARRAN. 

Offrira à son hôte tout ce qu'une pauvre veuve 
peut offrir. 

l’inconnu , saluant. 

'Du feu, madame, un abri pour moins d'nne 
heure, je l'espère, voilà tout ce qu'il me faut... 
et ce. que je vous suis reconnaissant de m'accorder. 
(Marital indique à l'Inconnu le grand fauteuil 
qui est pris de la cheminée : AI“« de Garran s’est 
placée à l'autre extrémité du théâtre, pris du 
petit meuble; Marianne lui apporte son livre 
d'heures. /.'/nconnus'asiepant.JMaudile soit celte 
contrée I je ne l'ai traversée que deux fois, et 
deux fois j’ai dû m'arrêter... Martial, va surveiller 
nos travailleurs et viens m'avertir aussitôt qu’ils 
auront rendu la route praticable... Ah! mon por- 
tefeuille!... 

martial , le prenant des mains du domestique. 
Le voilà, monseigneur. (Bas, i Marianne.) A 
présent j'ai le temps de courir jusqu'à la Faille. 
MARIANNE, A part. 

Pauvre garçon I... il ne sait pas encore... (fias.) 
Martial... venes, il faut que je vous parle... 

Les deux Domestiques, puis Marianne cl Martial sortent 
par te fond. 
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SCÈNE VII. 

M m ' DE GARRAN, L'INCONNU. 

l'jxcraxi: , qui a ouvert son portefeuille. 

Vouj permettez, madame... Cet dépêches ne 
souffrent aucun retard. Il brise plusieurs cachets 
et parcourt des yeux diverses lettres : lisant .) 
a Monseigneur, monsieur de Montrnorency-Roui- 
teville, qui a bravé voire édit contre les duels, en 
se battant en pleine place Royale, est à la Ras- 
tille... on instruit son procès; mais il a une fa- 
mille poissante, et tout le momie croit à son ac- 
quittement. s ( Parlant.) il faut un exemple, et 
quelque haut que soit placée celte téie.. elle tom- 
bera!... (Jl ouvre un» autre diptche ) « Pendant le 
Voyage que vous aval cru devoir fairedans les pro- 
vinces calvinistes nouvellement soumises, vos en- 
nemis ne perdent pas leur temps à Parla... Je vous 
préviens que monsieur de Montgeron, qui ne s'ar- 
rêtera que quelques jours à ton château de la 
Faille, doit être chargé d'une mission importante 
de la reine mère... Faites surveiller ce gentil- 
homme, qui, vous le savez, est votre mortel enne- 
mi... a ( Appuyant avec un sourire.) Oui. mon 
mortel ennemi!... W“« de Garran, qui avait es 
tayé de lire, a laissé retomber ton livre sur ses 
genoux et pleure. — Se tnwnant vers elle.) A qui 
doit je I hospitalité, madame? 

s"' nt oahhais , contenant ses sanglots . 

Cette hospitalité vous eût été offerte grande et 
digne du vivant de monsieur lé chevalier de Gar- 
ran, mon époux... 

l'inconnu , virement. 

I)e Garran !... {Apsrcevant te portrait en pied 
de Georges dans le costume qu'il avait au premier 
acte.) Ce portrait 1... oui. voilà bien le jeoue 
homme que je rencontrai il y a cinq ans. 

«"* na GARRAN. 

Ce jeune homme était mon Dis... il me quitta 
pour servir le roi, au siège de la Rochelle... 

l'inconnu. 

C’est bien cela... une mission périlleuse Ini 
avait été confiée. .. il l’accomplit arec un admirable 
courage... Par lui t'Ile de Rhé Tut enlevée aux 
Anglaia. .. et ee coup hardi décida la prise de la 
Rochelle. 

■s** na GAnaAJi. 

Mais au retour, le bâtiment qu’il montait fut 
capturé... mon Georges tomba au pouvoir de nos 
ennemis... et depuis cinq ans, n’en ayant pas eu 
de nouvelles, je le pleure et je ne l'espère plusl... 
l'inconnu, le levant et feuilletant vivement un 
livre de notée. 

Si votre fils avait succombé, madame, il serait 
mort glorieusement. {Âprls avoir lu. Mais espérer 
encore!... et je bénis maintenant le hasard qui 
m'a conduit ici... votre fils existe !... 


u">' de garran , sa levant . 

Il exfstel... 

t’ns courte. 

Je trouve là, sur mes notes, que plusieurs offi- 
ciers distingués, au nombre desquels était mon- 
sieur de Garran, ont été pris par les Anglais et 
déportés par eui dans leurs possessions des 
Indes... Il y a près d’un an un bâtiment de l'État 
est parti avec ordre de négocier on échange, et 
à l’heure où je vous parle, ce bâtiment aborde 
peut-être en France et ramène monsieur de Gar. 
ran. 

11“' DE GARRAN. 

Mon fils mon Georges! il serait sauvé!... oh! 
merci, mon Dieu, merci! I Regardant l’Inconnu.) 
Mais qui êtes-vous donc, monsieur?... qui êtes- 
vous donc, vous qui venet comme Dieu rendre 
l’espoir et le bonheur à une pauvre mère!... 
l’inconno, eouriant. 

Votre béte, madame... et l’obligé de votre fils 
(Il se rassied de l'autre côté de la petite table et 
écrit au crayon. On entend agiter au loin des 
cloches sonnant un trépas. , Mouvement de ma- 
dame de Garran. L'Inconnu tout en écrivant .) 
Avez-vous donc perdu quelque voisin, madame? 

»•« DR GARnAN. 

Ilélas, monsieur!... on met en ce moment dans 
la tombe la plus noble et la plus belle des femmes! 
madame la comtesse de Montgeron. 
l'inconnu , cessant d'écrire et se retournant vi- 
vement. 

Commcntl... monsieur le comte de Montgeron 
était marié? 

U ne s'occupe plus du papier sur lequel il écrirait et qai 

reste sur U table. 

M“' DR GARBAN. 

Depuis quatre ans environ. 

l'inconnu, d lui- même. 

Mais il me semble qu'à mon départ de Paris il 
était fortement question de mariage entre lui et 
mademoiselle d'Kpernay, demoiselle d'honneur 
et favorite de 1a reine-mere. (Haut.) Monsieur de 
Montgeron pouvait-il prévoir la mort prématurée 
de la comtesse ? 

Le bruit des cloches cesse. 

«“• DR GARRAN. 

Non, monsieur; 1a santé de madame de Mont- 
geron, quoique faible depuis longtemps, ne nous 
donnait pourtant aucune inquiétude, et sa mort 
presque subite a surpris autant qu elle a déses- 
péré tous ceux qui la connaissaient. 

l'inconnu, d part. 

Voilà qui est étrange ! ( Se r asseyant et écri- 
vant vivement sur set notes.) De Montgeron... 
mort subite de sa femme dont on ignorait l'eiis- 
tence... Il est ruiné, ambitieux.. . (Appuyant avec 
uns haine très-prononcée.) Et mou assassin!. ■* 
de l'abbaye de (Ptint-André. 
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SCENE VIII. 


Les mêmes , MARTIAL , les deux Serviteurs. 

martial, pleurant. 

Monseigneur peut- partir. 

l’inconnu, se levant. 

C’est bien... qu’as-tu donc? 

MARTIAL. 

Monseigneur, madame de Montgeron qui vient 
de mourir était ma sceur de lait... Permettez* moi 
d'aller embrasser et consoler mon pauvfe père !... 
l’inconnu , avec une intention trèt~marqvée. 

Ab! tu étais frère de la comtesse... ( Se levant 
et après un moment de silence.) Eh bien, va, 
mon ami, ta consoler ton père; je te donne jus- 
qu’à demain ; tu me rejoindras a la première halte» 
nous causerons... Adieu , madame, espérez!... a 
espérez 1. . . 

li prend le portefeuille et sort, suivi de Martial eide scs 
gens. 

VWWVWWKWWWVWIWV^WWVWVVWVWWWWVWWWVWWVVW 

SCÈNE IX. 

M»» DK GARRAN , seule. 

Quel peut être ce mystérieux étranger?... qu'a- 
t-il laissé sur cette laide? ( Elle prend un papier.) 
Quelques lignes écrites au crayon... {Elle lit.) 
o Monsieur deGarran, Dieu, qui protège la France, 
protégera un do ses plus dignes enfants 1 A votre 
armée souvenez-vous de votre ami de l'abbaye 
de Saint-André. » ( Parlant ) L’abbaye de Saint- 
André !... Georges ne m’a jamais parié de ce pro- 
tecteur inconnu. Oh! n’iinporle, il n'aurait pas 
▼ou lu tromper une pauvre merci... Je reverrai 
mon Georges, mon fils bien aimé! Oh! si ce nou" 
tel espoir était déçu, je le sens, j'en mourrais !... 

V\WV^\W\W^\\W\\VV\\\W\VV\\VAWWVWY\\W*\WVW\,VW vwv 

SCE3E X. 

M«« DE GAURAN, MARIANNE, puis GEORGES. 
Marianne, accourant du fond, et pouvant à peine 
parler. 

Madame... chère madame!... 

M me DE GARRAN. 

Qu’as -tu donc?... 

MARIANNE. 

Ayez de la force... du calme... une grande joie 
peut tuer, dit-on, comme une grande douleur... 
M“« DE garran , surprise. 

Une grande joie !... {Puis frappée d'une pensée 
et regardant Marianne.) Marianne... 

MARIANNE. 

Ma bonne mattresse. 

M mei DE GARRAN. 

Georges... mon fils?... 

MARIANNE. 

lleiiRte!*»* 


M mc DK GARRAN. 

Tu l’as vu?... 

Marianne , remontant. 

Le voilât... 

M m ® de garran, suivant Marianne. 

Mon Georges !... 

Georges , se debarrassant de ton chapeau et de 
son manteau , qu'il jette à sa droite et que 
Marianne ramasse. 

Ma mère!... 

m"® ns garran * l' embrassant , le regardant , 
puis l embrassant encore. • 

C’est lui!... c’est bien lui!... 

L'émotion lui fsit perdre ses forces, elle tombe dans te 
fauteuil qui est à sa gsuche. Georges se met h genoux 
devant elle. 

GEORGES. 

Ma mère!... ma bonne mère!... 

M mr , )R GARRAN. . 

Mon Dieu, merci... Tu me le rends, merci, 
mon Dieu!.. oh! tu le vois bien, Marianne, on 
ne meurt pas de joie. 

GEORGES. 

Ma mère, je vous revois 1 ab ! que je suis heu- 
reux !... 

M mc DE GARRAN. 

Laisse-moi te regarder encore!... l'embrasser!... 
je l'ai laul pleuré 1... mou Georges !... 

GEORGES. 

Ah ! j’avais deviué vos angoisses.. .mais il m’a- 
vait élé impossible de vous faire parvenir de nies 
nouvelles. Prisonnier des Anglais, déporté dans 
la partie la plus éloignée de leurs possessions, je 
désespérais de l’avenir... lorsqu’il y a quelques 
mois, on vint me dire : « Vous êtes libre!... un 
vaisseau qui retourne en Frauce n’attend que 
vous pour mettre à la voile !... » Libre 1... moi !... 
avec quels transports, quelle ivresse, j’embrassai 
notre paviilon !... Pauvre exilé .. je retrouvais en 
lui... tout ce que j’aimais... mon pays, ma mère 
et Séraphins! .. 

A ces mots, Marianne détourne les yeux pour cacher «es 
larmes, et M®* de Garran a tressailli. Après un moment, 
elle fait signe îi Marianne de sortir. 

Marianne , en s'en allant. 

Pauvre jeune homme!... il l’aimait toujours!... 

Elle sort par l’angle à gauche. 

(v«vvvvv«HW.wvw»vv»v\w'vv\\v\\mww\vvvuvwMWW 

SCÈNE XI. 

M“ c DEGARRAN, GEORGES. 

G10RGK9 , qui n'a pas quitté sa mirt des yeux. 
D'où vient donc, ma mère, que votre joie, si 
Vive d'abord... a fait sitôt place à un trouble... à 
une tristesse que vous vous efforce, en vain de 
me cacher?... 

U»' DK GARRAN , «OUfiani. 

Non... ta te trompes... lu te trompes, mon 
ami... parlons de toi... de tes souffrances... 

* JiarUwie, Georges, M œfi ôe Gairao. 
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GEORGES. 

Ëllei sont oubliée!, mi mère. 

«"• de GAMIN, « levant. 

I’irloni de ton avenir alors... il y faudra son- 
ger, mon Georges... Ta place à présent n'est plus 
daifc le fond d'une province, c'est à Paris, à la 
cour qu’il faut aller... 

GEORGES. 

Oui, ma mère, à Paris, à la cour, cari présent, 
j'ai un titre... j’ai un grade... je veus rendre au 
nom de Garran l'éclat qu'il avait perdu... je veui 
qu'il soit digne d'elle ; car ce que j'ai fait, ma 
mère... c'était pour elle 1... ( Madame de Garran 
cache sa figure avec ses mains. ) Oh ! pardonnez- 
moi; n’eu soyez pas jalouse... voire image était 
aussi dans mon cœur!... Mais elle, voyez-vous, 
c'est mon avenir!... c'est mon amour!... c’est ma 
vie!... 

. «“* DR GARRAN. 

Oh! lais-loi , Georges, tais-toi ! 

GEORGES. 

Pourquoi donc pleurez-vous?... Pourquoi me 
cachez-vous vos larmes?... (fl veut embrasse r sa 
mère, qui le repousse doucement. Prenant la 
main île ta mire. ) Ma mère... votre main est gla- 
cée... (li veut y porter les livres et s'arrête tout 
d coup.) Grand Dieu!... cet anneau 1... ma mère, 
de qui tenez-vous cet anneau?... 

de Garran veut retirer sa main, mais Georges la 
. tient fortement. 

N”' DE GARRAN, d VOIX basse. 

De Séraphine !... 

Georges, avec force. 

Séraphine '....[D’une voix tremblante. ) Elle 
m'avait juré de ne le quitter jamais... 

U"" 1 DE GARRAN. 

Mademoiselle de la Faille ne m’a rendu cet 
anneau que la veille de ton mariage... 

GEORGES. 

Mariée! elle... Séraphine!... Ohl parjure et 
sacrilège I... 

»“ e DE GARRAN. 

Georges ... ne maudis pas cet ange !... 

GEORGES. 

Mariée!...' 

Il tombe sur un fauteuil, près du petit meuble. 

DE GARRAN. 

Le délai que t'avait accordé monsieur de la 
Faille était depuis longtemps expiré... ton retour, 
hélas! semblailimpossible... monsieur de la Faille, 
sentant approcher sa fin, Gt venir Séraphine à son 
lit de mort, et la contraignit d'épouser monsieur de 
Montgeron, dont la position brillante lui sem- 
blait une garantie de bonheur pour sa 611e... Le 
lendemain du jour où mademoiselle de la Faille 
me rendit cet anneau, elle marcha à l'autel comme 
jadis les vierges saintes marchaient au martyre... 
Quoique plus tard un devoir sacré vint la rattacher 
à l'ciislencc, elle ne semblait plus vivre que dans 
le passé! ... monsieur de Montgeron était todjuurs 
à Paris : Séraphine passait ici toutes ses journées; 


assise à la place où le voilà... elle regardait avec 
moi ce portrait... elle pleurait avec moi!... 
Georges, d fut meme. 

Infidèle!... 

St 01 ® DE GARRAN. 

Et maintenant, Georges... mon fils... rassemble 
toutes tes forces... appelle à loi le courage et la 
résignation. 

Georges, interdit. 

Infidèle!... quel autre malheur pourrait m'at- 
teindre ? 

■*“' de garran, avec une grande précaution et 
lui remettant la lettre. 

Tiens... lis... 

Georges, regardant sa mire, et prenant lente- 
ment la lettre. 

Cette lettre... 

U”» DE GARRAN. 

Est d'elle I... 

Elle lui donne la lettre. Georges la considère quelques 

instants, remarque le cachet noir, traverse la scène en 

silence, brise le cachet et lit en s'arrêtant A chaque 

phrase. 

geori.es , regardant sa mire qui pleure. 

De Séraphine!.. .( Lisant, a Georges, pardonne- 
» moi... Mon père mourant me suppliait... j'ai 

“obéi! j’ai signé un engagement qui me 

a séparait de toi... Je n'en avais pas le droit, je 
n t'appartenais!... pardonne-moi, car je meurs!. .. 
n Je meurs de cet amour... que je gardais en- 
a fermé dans mon cœur, comme un trésor!.. Dieu 
b est bon... il le rendra a ta mère... à Ion pays... 
» Mats quand lu demanderas ta Séraphine.. .c'est 
» devant un tombeau que l’on te conduira!.. . 
b Alors, mon Georges, prie pour la pauvre in- 
» sensée qui l'avait dit, dans son délire: Si j'étais 
» morte, ton baiser me ranimerait... Hélas! je 
b meurs, et tu es loin de moi!... je meurs!... et 
» ton baiser ne nie ranimera pas!... a ( Après 
avoir lu, il reste un moment immobile, puis 
après un silence.) Oh ! je suis frappé de vertige!... 
Ma mère, que veut dire celte lettre?... je ne com- 
prends pas .. Séraphine m'a trahi !... Mais Séra- 
phine est vivante... 

■ DE GARRAN. 

Georges, du courage I... pense à Dieu... pense 
à ta mire!... 

GEOnGES. 

Séraphine est vivante?... répondez !... 

En ce uiomeat, on entend de nouveau le tintement des 
cloches. 

St m ® DE GARRAN. 

Ecoute!.., c’est au ciel qu'elle l’attend main- 
tenant... 

GEORGES. 

Ces clochest... Mortel... morte !... aujourd’hui, 
mon Dieu!... aujourd’hui!... 

, 11 tombe anéanti sur le fauteuil qui est près de la tabla. 

H" DE GARRAN, embrassant son fils. 

Georges... mon ami... rappel le-toi s» derniers 
adieuE... elle te dit de prier pour elle... [Georges, 
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en proie à une grande agitation, qu'il contient, 
passe devant sa mire et va prendre sur un fau- 
teuil pris de la porte du milieu son chapeau et 
le manteau qu'il y avait jetés en entrant et que 
Marianne a ramassés. AI"' de Garran , qui a 
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suivi avec la plus grande anxiété tous ses mou- 
vements. ) Où rai-tuf 

GEORGES , comme s'il obéissait à une voix céleste. 

A la Faille , ma mère!... K'eutendez-vout pas 
que Sérnphioe m'appelle?... 


Üturtfme tableau. 


Le parc du château. Au troisième plan â gauche, une chapelle qui fait face au public, et dont les pertes sont ouvertes, 
occupe la, moitié de la scène. Tout l'intérieur de cette chapelle ®st éclairé, ou distingue l’entrée du caveau, dont la 
dalle est levée. A droite, au quatrième plan, un petit pont en bois, de forme élégante, traverse une petite rivière dans 
laquelle se reflètent les rayoosde la lune, qui éclaire la scène. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARTIAL, DES A LLEUX , pu», DOMINIQUE. 

On aperçoit une foule de Paysans à genoux dans 1a cha- 
pelle ; d’autres en' dehors. Martial, et Desallcux, 
t, chapeaux bas, sont du nombre *. 

MARTIAL. 

Ma pauvre sœur Séraphine... je ne la verrai 
donc plus... elle si bonne, si jeune!... Ah ! je ne 
pourrai jamais entrer là dedans! j'attendrai ici 
que la triste cérémonie soit terminée et que mon 
père quitte la chapelle. 

DES A LLEUX. 

Vous n'attendrez pas longtemps... Tenez, mon- 
sieur Dominique vous aura aperçu, car le voilà 
qui sort avant les autres. 

Dominique, tortant de la chapelle et embrassant 
Martial *\ 

Martial! mon pauvre Martial! (avec des san- 
glots) je n'ai plus que toi à aimer! 

11 pleure. j 

MARTIAL. 

Allons, du courage, papa... Je ne croyais pas 
que j'aurais jamais besoin de vous dire ça. 

DOMINIQUE. 

Du courage! oh! j’en aurai. Dieu m’en don- 
nera, car ma tâche n’est pas finie, Dominique a 
besoin de vivre encore. Dis-moi, tu n’as pas re- 
ncontré sur la route Jérôme, le vieux garde, qui 
était allé à Poitiers chercher un médecin? 

MARTIAL. 

Non, papa. Mais à quoi bon un médecin main-* 
tenant? est-ce que monsieur de Montgeron... 
DOMINIQUE. 

Ne me parle pas de cet homme, de ce miséra- 
ble qui a vu mourir ma Séraphine et qui n’a pas 
répandu une larme!... Quand noua étions tous 
désespérés de la violence du mal, lui seul était 
calme... il sc refusait presque à ce qu’on appelât 
un médecin !... (Avec intention.) Et il aVait peut- ‘ 
être ses raisons... 

* Paysans à genoux, Martial, Desalleux, debout. , 

•* Dominique, Martial, Desolleux. 


martial , épouvanté. 

Qu’est-ce que yous dites là? 

DOMINIQUE. 

Hier aussi il n’a pas voulu qu’on allât chercher 
celte bonne madame de Garran que Séraphine 
appelait dans sou délire... Il n’y a que le vieux 
Dominique qu’il n’a pas osé éloigner; c’est qu’il 
sait bien qu’il n’aurait pas fallu le tenter! ventres 
saint gris 1 je l’aurais... 

DESALLBUX *. 

Prenez garde, monsieur Dominique! 
martial. 

Contenez-vous donc, papa. 

DOMINIQUE. 

. Eh! mordieu! je ne me contiens que trop!... 
(Avec rage.) Quand je pense que ce Montgeron, 
que cel homme sans âme a fait descendre ma Sé- 
raphine toute chaude encore dans ce caveau, qu’il 
a défendu toute pompe ! que contre tous les 
usages, et sous prétexte d’un voyage pressé, ce 
soir même il veut faire sceller le marbre qui nous 
séparera d’elle pour toujours! 

DESA LLEUX. 

C’est sans doute pour cette belle besogne qu’il 
m’a f ût appeler. 

DOMINIQUE. 

. Tu refuseras, n’est-ce pas? tu refuseras? 

DESALLBUX. 

Ne vous emportez pas, monsieur Dominique, 
tout le monde ici a l’habitude de vous obéir... 
Dites-moi de m’en aller, moi et mes outils, et je 
pars. 

DOMINIQUE. 

Bien... Retourne chez toi, et si le comte te feit 
encore appeler, ne reviens plus. 

DBS A LLEUX* 

Soyez tranquille. 

DOMINIQUE. 

Toi, Martial, va te mettre en sentinelle â le 
grande grille, et sitôt que tu apercevras Jérôme 
et le docteur, vient m’avertir. (Les Paysans age- 
nouillés se lèvent.) On sort de la chapelle , 
allez. 

• Martial, Dominique, Dwalleux. 
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MARTIAL. 

Où vous retrouvcrai-je? 

DOMINIQUE. 

Ici... toujours! près d’elle. 

Martial et Dt salleux sortent. Au même moment, une foule 
«le Paysans sert de la chapelle; ensuite on voit Mont- 
geron monter de l’intérieur du caveau, il est précédé 
d’uu Chapelain et suivi do Domotiques portant des 
flambeaux allumés. Les Paysans sont rangés et forment 
cercle. 


SCÈNE II. 

DOMINIQUE , MONTGEHON , le Ciuntuui , 

Paysans. 

MONTGERON. 

Monsieur le pasteur, je vous remercie de votre 
complaisance. J'éprouve une extrême douleur de 
n’avoir pu rendre à la mémoire de madame de 
Montgefon tous les honneurs qui étaient dus a son 
rang... Mais il me faut quitter ce château ce 
soir même... un ordre de la reine-mère, me rap- 
pelle à Paris... a Paris, où ce tnalin déjà j'ai en- 
voyé ma fille. Vous me plaindrez d’avoir été con- 
traint de presser celte triste cérémonie... (Haut, 
aux Domestiques. Éclairez monsieur le chapelain. 
Deux Domestique* sortent par le fond, el éclairent le Cha- 
pelain, qui -ort suivi d’un groupe de Paysans. Ho second 
groupe se dirige d rriére la chapelle. Un troisième 
rentre au château per le troisième plan à droite. 
Montgerun, qui n suivi oes divers mouvenicmcnts, 
revient à Dominique. 

vv%wvwv\w\vw\\vwvv%v\vvw\ wvtmwvwum vv\ \vv\v\\v 

SCÈNE III. 

DOMINIQUE, MONTGERON. 

MONTGERON. 

Desalleux, le maçon, devrait être ici. 

dominIqur, brusquement. 

Desalleux est venu, et je l’ai renvoyé. 

MONTr.EKON, à part. 

Insolent valet! {Haut.) Tant que la comtesse a 
vécu, j’ai cru devoir tolérer l’arrogance d’un 
homme que, par un incroyable oublie de sa di- 
gnité, elle daignait Appeler son père. Mais au- 
jourd'hui qu’elle n’est plus, je dirai à cet homme 
qu’il n’est ici qu’uu valet! 

DOMINIQUE. 

Un valet» moi ! 

MONTGERON , avec force. 

Et un valet inutile! que je chasserai s’il de- 
vient importun... Et maintenant, allez chercher 
vous-méme ce Desalleux, et atneuez-le. 

DOMINIQUE. 

Je n’irai pas. 

MONTGERON. 

Qu'osez- vous dire? 

DOMINIQUE. 

Séraphine m’appelait son père, parce qu'elle 


savait que je l’aimais comme mon enfant!... Ceat 
mon enfant qui est la, et on ne m’en séparera 
pas avaut que le médecin que j’attends soit 
arrivé ! 

MONTGERON. 

11 ne viendra pas. 

DOMINIQUE. 

11 viendra , car je l’ai envoyé chercher, moi- 
mêine, à Poitiers. 

MONTGERON. 

Vous! 

DOMINIQUE. 

Oui, par Jérôme, qui m’a juré de l’amener, et 
qui l'amènera... vous pouvez y compter. 
montgeron, avec colère. 

Dominique ! 

DOMINIQUE, sb contenant à peine. 

Oh ! ne criez pas si haut... Vous ne m’effrayez 
pas, monsieur le comte!... Vous êtes noble, je le 
sais... puissant à la cour, on le dit... mais il y a 
quelque chose de plus fort que votre puissance et 
votre noblesse, c’est la justice du roi 1 Don sang 
ne peut menljr; le roi Louis XIII écoutprait le 
vieux soldat du roi Henri son père! et s’il le faut, 
j’irai jusqu’à lui! et je lui dirai que ma Séra- 
phine était seule au monde, que j étais sou uni- 
que ami, sou second père, et je lui dirai que U 
comtesse de Moiftgerou est morte sans qu'un mé- 
decin ail pu la secourir... et je lui dirai... Tenez, 
monsieur le cornu», laisscz-nioi, ne me faites pas 
parler plus que je nu voudrais!... 

Il va s’asseoir dans an coiu. Montgeron reste un moment 
pétrifié. 

UN domestique, tenant du château. 

Monsieur le comte... 

montgeron, se retournant. 

Que me veut-on ? 

le domestique, d demi-voix. 

Le docteur Guénault de Poitiers... 

MONTGERON. 

Plus bas, plus bas. 

LE DOMESTIQUE. 

Vient d'arriver au château; Jérôme l'a fait en- 
trer par la petite porte du parc. 

montgeron. 

C’est bien. ( A part. Oh! je vais faire renvoyer 
cet homme à l'instant ! je ne veux pas le voir. 
(.4 Dominique.) Si je n’avais pitié de votre âge, 
si je ne me souvenais du fol attachement que 
madame de Montgeron vous portait, je ferais châ- 
tier votre insolence!... Mais je veux bien l’oublier 
aujourd’hui et attribuer vos paroles insensées à 
la douleur que vous devez éprouver... une autre 
fois je serais plus sévère, ne l’oubliez pas ! 

U sort suivi du Valet. 

SCÈNE IV. 

DOMINIQUE, puis MARTIAL. 

DOMINIUOI. 

Plus sévère! que m'importe? quand j’aurai 
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éclairci mes soupçons... Mais jusque-là, c’est ici 
qu'est ma place... c’est ici que j'amènerai le doc- 
teur... ici... [à voix basse ' que je saurai par lui 
si tu as été un infâme assassin !... Je lui dirai, en 
lui remettant cette fiole, que j’ai feint d’avoir 
brisée pour la pouvoir conserver... je lui dirai : 
Une pensée horrible me poursuit... c’est avec 
cela, j'en suis sûr, qu’on a tué ma pauvre maî- 
tresse ; prenez celle tiole, et vous saurez bien dé- 
couvrir, vous qui êtes médecin, s'il y a eu crime 
ou malheur. 

martial , entrant en courant par le troisième 
plan à droite. 

Ah ! vous voila, papa I 

DOMINIQUE. 

Le médecin ? 

MARTIAL. 

Est arrivé. 

DOMINIQUE. 

Où est-il? . 

MARTIAL.. 

Dans le cabinet de monsieur le comte. 

DOMINIQUE. 

Avec lui 1 Malédiction! 

MARTIAL. 

J'avais bien pensé a l’attendre à sa sortie; mais 
de même qu’il est entré parla petite porte, quand 
je l’attendais a U grande grill®, de même il peut 
partir d'un côté, quand je serai de l'autre. 
dominiqur, avec impétuosité. 

Oh! mais il faut que je le voie! il le faut!... 
Écoute. Tu vas courir à la grille, et tu n’en bou- 
geras pas... moi, je garderai la petite porte. A 
bientôt, ma Séraphine, à bientôt. Va, Martial, va. 
Dominique se dirige vers le château. Martial sort du côté 
oppose, par le troisième plan à gauche. # 

**WV^ tWVVVWMlVtV vtvwwww ■ 

SCÈNE V. 

GEORGES. 

Pendant la scène précédente, l’orage a grondé sourde- 
ment. l'obscurité est devenue plus profonde. Après la 
sortie de Dominique et de Martial, 1a scène est restée 
vide uft moment Un homme enveloppé d’un manteau 
parait sur le pont , Arrivé jusqu'à la porte de la chapelle, 
il s'arrête et se découvre. Cet homme, c'est Georges. 
C'est ici! la maiu de Dieu m’a conduit; elle a 


écarté tous les obstacles, éloigné tous les témoins ; 
elle me guidera, me soutiendra jusqu'au bout 
Allons ! Séraphine, c’est ici que lu m’as donné 
rendez-vous! Comme tu vins à moi, il y a cinq 
ans. je vais à toi, ma liancée!... ( lise dirige vers 
la chapelle ; on le voit descendre les marche » du 
caveau. L'orage redouble , le veuf s'engouffre dans 
la chapelle. Toutes les lumières s'é<eignent La 
chapelle reste alors comme la scène dans une 
obscurité complète. Tout à coup un grand cri 
sc fait entendre dans le caveau , puis Georges 
reparaît sortant de la chapelle, pâle et dans le 
plus grand désordre ; il tombe d genoux à quel - 
quespas de la chapelle.) Grâce, mon Dieu, grâce 
pitié pour le profanateur! pour le sacrilège!.,. 
(Après un silence.) C'est une horrible vision! 
j’étais en déliré... ( en ce moment on commence 
à voir Séraphine enveloppée dans son linceul et 
montant lentement les degrés du caveau) quand 
j’ai soulevé le funèbre linceul... lorsque, respirant 
à peine, j’ai posé mes lèvres sur ce front pâle et 
glacé... Non, non, ces yeux éteints ne se sont pas 
ouverts... non, cettemain n'a pas serré la mienne... 
non, non... Séraphine est morte! elle ne s'est pas 
ranimée! elle est là couchée daus son cercueil !... 
En disant res derniers mot*, il a reporté ses regards du 
côte de la chapelle, niais il jette un cri, et tombe les 
mains tendues vers Séraphine, qui est debout sur le 
seuil de la chapelle. 

séraphine descend lentement les marches, puis 
semble chercher à rappeler ses idées, d recon- 
naître le lieu où elle se trouve. E/le aperçoit 
Georges, va vers lui. le regarde, pose ses 
mains sur sa tête, et dit d’une voix sans force: 
Georges! Georges! 

Comme épuisée de cet effort, elle tombe dan» les bras de 
Georges, qui se relève en disant : 


GEORGES. 

Sa voix l c’est sa voix : Séraphine ! c’est bien 
elle ! et sous ma main... son cœur bat... Oh ! elle 
existe, mon Dieu! elle existe!... Du secours, du 
secours!... Qu'allais-je faire? la rendre à celui qui 
l'allait enterrer vivante! non, non, c'est à la mort 
que je l’ai reprise!... À présent, Séraphine, morte 
ou vivante, lu es à moi!... 

Il soulève Séraphine évanouie et l’emporte; il traverse 
avec elle le petit pont en bois et disparaît. 
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ACTE TROISIEME. 


Une auberge sur la route de Poitiers. Le théâtre est coupé en deux. A gauche, salle d'auberge, porte au fond ; à gauche, 
une oroiaée; près la croisée, une table couverte d’un tapis vert, avec papier, encre et chaises en bois. A droite, 
porte de communication allant dans la chambre voisine; près de cette porte, une petite table. A droite, une jolie 
chambre meublée. Porte d’entrée au fond ; à droite, le long du mur, un canapé d'indienne. Après le canapé une 
croisée. A gauche, à l'a vant->cèue, la porte de communication avec un verrou. Près cette porte un guéridon, chaises 
en canne. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Dans la chambre de droite. 

GEORGES, LE DOCTEUR GUÉNAULT, SÉRA- 
PHINE. 

Sëraphino, endormie sur un canapé ; le Docteur, assis à 

la tête de Séraphine et lui tâtant le pouls; Georges, 

debout près du Docteur. 

L8 DOCTEUR. 

Je vous le répète, elle est sauvée! 

(.Borges, très-êtnu. 

Mais ce sommeil? 

LE DOCTEUR. 

Il cessera bientôt. 

GEORGES. 

Ohl soyez béni, docteur! 

LE DOCTEUR. 

Lorsqu'il y a trois jours, un voyage indispen- 
sable me força de vous laisser dans ce petit vil- 
lage à deux lieues de Poitiers, j’avais déjà bon 
espoir; vous avez ponctuellement suivi mes in- 
structions; vos soins... et Dieu ont fait le reste... 
Dieu surtout! car c’est à un miracle que cette in- 
fortunée doit la vie!... et tout mon art eût été 
impuissant, si une main inhabile n’eût versé cet 
horrible poison!... 

* GEORGES. 

Oh ! parlez bas, docteur!... avant votre départ, 
vous doutiez encore. 

LE DOCTEUR, levé. 

Et maintenant, j’a.iirme... Vous n’avez pu ob- 
tenir d'elle aucun renseignement?... aucune ex- 
plication?... 

GEORGES. 

A. peine a-t-elle prononcé quelques mots... et je 
ne sais encore si elle m’a reconnu!... 

LE DOCTEUR. 

Ne connaissez-vous à votre jeune femme quel- 
que ennemi secret? 

GEORGES. 

Oh! non! 

LE DOCTEUR. 

Elle n’avait aucun de ces chagrins de cœur, de 
ces mélancolies profondes qui amènent quelque- 
fois le dégoût de la vie?.. 

* Georges, réfléchissant. 

Peut-être 1... 

LE DOCTEUR. 

El alors, ce serait donc elle-même? 


Georges, réfléchissant. 

Oh! mais je ne puis le croire!.,. 

LE DOCTEUR. 

Plus tard , vous éclaircirez ce mystère ; et si 
mon témoignage vous est nécessaire, alors vous 
m’appellerez; car, voyez-vous, j'ai juré de pour- 
suivre jusqu’à mon dernier soupir cet infernal 
poison, venu d'Italie; qui depuis quelques années 
ravage et décime la cour de France! ce poisoo 
que je retrouve a chaque pas... et partout!... 
et toujours!... Il y a trois jours, lorsque je vous 
quittai... c’était encore pour aller constater la 
mort d'une de ces nombreuses victimes!... pau- 
vre jeune femme !... Mais si je n’ai pu la sauver, du 
moins je la vengerai!... car je connais le coupa- 
ble'... J’ai coutre lui des preuves!... des armes 
terribles!... et quelque haute que soit sa posi- 
tion, je jure Dieu que je saurai I atteindre!... et 
maintenant, adieu, mon jeuue ami !... 

Il va près de la porte du fond, prendre son chapeau. 

Georges, regardant Séraphine'. 

Vous nous quittez déjà? 

. LE DOCTEUR. 

Un devoir impérieux m'oblige... de nouveaux 
renseignements à communiquer au gouverneur 
de cette province sur le crime dont je vous par- 
lais tout à l'heure... Et celte fois s'il hésitait en- 
core, moi je n’hésiterais pas!... Dussé-je aller jus- 
qu’à Paris, et porter mon accusation aux pieds du 
cardinal-ministre !... Quant à notre chère malade, 
je vous réponds encore de sa vie !... vous pour- 
riez-méme, au besoin, continuer votre voyage... 

GEORGES. 

Ah! docteur, de pareils services ne se payent 
pas avec de For!... à vous ma vie!... à vous ma 
reconnaissance éternelle! 

LE DOCTEUR. 

En tous temps, en tous lieux, comptez sur le 
docteur Guénault. 

11 sort. 

SCÈNE 'II. 

GEORGES. SÉRAPHINE, endmmie: 

GEORGES. 

Sauvée !... sauvée !... Oh! merci , mon Dieu!... 

• Le Docteur, Georgça, Séraphioe. 
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fioul pourrom donc partir, quitter cette auberge 
maudite... où depuis six jours nous étions en- 
cbatnés par ses souffrances... et, une fois à Paris, 
nous gagnerons facilement un port de mer, autre 
que la Rochelle, où la première personne nouse&t 
reconnus .. ( Séraphin t fait un mouvement.) Mats 
elle s’éveille... Oh! ie docteur a dit vrai!... Sei- 
gneur , Seigneur , qui avez fait un miracle en fa- 
veur de notre amour, achèves votre œuvre, et ren- 
des-moi tout à fait ma Séraphine' !... 

En achevant, il est tombé a genoux devant le canapé et 

a pris une des maies de Séraphine, qui tressaille et se 

soulève en le regardant avec attention. 

SÉRAPHINE. 

Toi !... c’est toi?... encore mon rêve!., . Georges. 

GEORGES. 

Oui, Georges. .. ton amant, ton fiancé... Georges, 
qui t’a sauvée... 

séraphine, sortant d’un rêve. 

Georges... vivant!... Moi... près de lui!... Oh! 
tout cela n’est qu’un songe... et je doute encore... 

Georges , avec amour. 

Ne doute plus.. .laisse ta main dans la mienne... 
Regarde... c’est bien moi... ( ff bâtie sa mata, 
mouvement de Séraphine.) ("est bien toi !... c’est 
le bonheur!... 

iéRÀPHINE, 

Le bonheur... Oh! oui!... 

Elle cherche à rassembler ses souvenirs, 

GEORGES. 

Le passé?... oublie-le... c'est ie néant!... 

SÉRAPHINE. 

Oui, le néant... la mort!... Je suis restée bien 
looglempsainsi !... Tout à coup, je sentis au cœur 
une commotion étrange... un nom... nom chéri... 
venait de traverser ma pensée... et avec lui, la vie 
revenait en moi. . . J'ouvre les jeux... autour de moi 
uneuuil profonde!... Jeveuxappeler.. . j'étais sana 
voixl... (déférant.) Jcmelève... sous ma main... 
sous mes pieds... partout le froid du marbre... une 
tombe... un linceul !... Je m'élance!... ( Elle se 
tourne.) Un homme était là... à genoux, les bras 
étendus vers mol... et cet homme... cet ange. . . 
ce sauveur!... c’était toi, Georges!... toi! Oh! je 
savais bien, moi, que tu reviendrais!... 

Georges, se relevant et la prenant sursen cœur. 

Oui, c’était moi !... oui, je suis revenu pour le 
sauver!... Dieu, qui nous a pris eu pitié, t’adonné 
une vie nouvelle... et celle-là, ma Séraphine, tu 
me la dois, et celle-là, elle esta moi!.. 
séraphine, rêvant. 

Oh! oui, à toi!,., pourtant... si mon père «liait 
encore nous séparer!... 

GEORGES, à part. < 

Encore ce délire!,., hormis notre amour, elle 
a tout oublié... 

SÉRAPHIN!. 

Tu ne me quitteras plus, n’est-ce pas ï. . . C'est 
que j'ai tant souffert quand tu n'étais pas là!... 

GEORGES. 

Non , ma Séraphine, nous ne nous quitterons 

* Séraphine, Georges. 


plus !... A présent, nos deux existences sont à ja- 
mais liées l’une à l’autre... vivre et mourir en- 
semble... 

, Bruit au dehors, 

séraphine, avec bonheur. 

Vivre et mourir ensemble!... 

Georges, courant à la fenêtre. 

Quel est ce bruit?... Deux cavaliers s'arrêtent 
devant cette auberge... Us vont j séjourner peut- 
être... ( Revenant à Séraphine.) Oh ! si elle était 
reconnue!... A tout prix, il faut... Maissi faible 
encore!... 

SÉRAPHINE. 

Non, je suis forte!... 

GEORGES. 

Tu pourrait partir ? 

SÉRAPHINE. 

Avec toit 

GEORGES. 

Eh bien, nous partons! 

SÉRAPHINE. 

Nous partons. 

GEORGES. 

Aujourd'hui. 

SÉRAPHINE. 

Aujourd’hui. 

GEORGES. 

Avant une heure, nous aurons quitté cette au- 
berge où nous ne sommet plus seuls... et loin, 
bien loin d'ici, nous trouverons un sol hospita- 
lier, un ciel protecteur... Pour toi, le calme, le 
repos!... Pour tous deux le bonheur... Dans un 
moment, je serai de retour. 

séraphine, vivement. 

Tu me quittes? 

GEORGES. 

Pour préparer ton départ. 

SÉRAPHINE. 

Avec toi, toujours? 

GEORGES. 

Toujours ! 

II la regarde avec tendresse et sort en refermant la porta 

après lui. 


SCÈNE III. 

SERAPHINE, seule et encore (garée. 
Toujours du bonheur!... avec Georges... tou- 
jours! Oh! mais jesuisdonc dans le ciel ? Pourtant 
il me semble... toutes mes idées sont confuses... 
Oh! je ne puis me souvenir!... 

Elle retombe appuyée sur uno chaise, auprès de ta fenêtre 
qu'elle regarde. 

SCENE IV. 

MONTGERON et L’HOTELIER, entrant dan* la 
chambre de gauche, SERAPHINS, près de la 
fénétre au fond, dans la chambre de droite. 

t’HOTEUlR, entrant le premier. 

Pat ici, mon gentilhomme, pat ici. 
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Moftfaiko*. 

N’avei-vous donc que cette chambre à me 
donner T 

l'uotelier. 

Pardon ; dan* quelque* minute* j’aurai un lo- 
gement plu* convenable à offrir à monseigneur. 
«ostceuo!*. 

Pourquoi pas tout de suite? 

l'iiotrurr. 

Il est encore occupé par un jeune gentilhomme 
et sa femme, qui vont partir ce soir. 

Pendant ce temps, Montgeron a posé son chapeau et son 
épée sur 1a table qui est a sa droite. 
UOXTGBROR. 

C’est bien. Laissci-moi, et amené*, aussitôt 
quelle se présentera, la personne que j’attends. 
l'hotrusr. 

II suffit, monseigneur. 

Il sort. La nuit commence à veair. 


SCÈNE V. 


MONTGERON, seul, et o<* f* prés de la table d 
drails. 

Richelieu échappera-t-il encore cette fblst... 
Depuis mon départ de la Faille, que je n’ai quitté 
qu'aprés avoir vu fermer la tombe de Séraphioe, 
j'ai parcouru les provinces nouvellement soumi- 
ses. Partout je me suis assuré du concours des 
chefs calvlnistes. qul ne plient qu'en frémissant 
sous le joug de Richelieu. « Réussisse! dans votre 
mission, m’a dit .Marie de Médlcis, et la main de 
mademoiselle d'Epernay est à vous. » (Jure uns 
Joie triomphante.) Mademoiselle d'Épornay. la 
plus riche héritière du Languedoc! mademoi- 
selle d'Epemay, la favorite de la reine-mère !... 
El lorsque le moment sera venu d'apprendre à 
tous mon premier mariage [avec aplomb), eh 
bien... je dirai que la mort a rompu des noeuds 
détestés, au moment où j'étais en instance auprès 
de la cour de Rome pour les rompre moi-méme. 
Et maintenant, chassons tout souvenir importun ! 
A moi l'avenir!... à moi l'immense fortune de 
mademoiselle d'Epemay et la faveur de Marie 
de Médicis. 

En ce moment, il élève la voix, Sérnphino relève la tète 
et regarde du côté de la cloison. L'Hôtelier, portant une 
bougie allumée, entre chez Montgeron, précédant le 
Courrier. 11 pose sa lumière sur la petite table, près la 
porte de communication. A compter de ce moment, la 
ebamhro gauche est éclairée ; celle à droite dans l'ob- 
scurité. 


i 

I 


I 


; 


SCÈNE VI. 

MONTGERON, UN COURRIER, L'IIOTELIER, 
SÉRAPHINE. 
l'hotbiiir, i voix hante. 

Voici monsieur le comte do Montgeron. 
siaapHiNE, bondissant vivement d ce nom. 
Montgeron 1 

Elle écoute. 


Lk courrier, saluant, et présentant un* lettre. 

Pour vous, monsieur le comte. Depuis deu* 
jours je vous cherche, pour vous remettre cette 
lettre. 

■ORTSRROR. 

De quelle part venet-vous? 

aénsPHiRR. 

Sa volt... 

LR COURRIER. 

De la part de monsieur le gouverneur de la 
provinee. 

séRtpnlivE, (coulant. 

Oh ! mais je suis folle!... 

mortgeror, au courrier. 

L« gouverneur de la province!... Que peut-il 
me vouloir?... C'est bien, lalssei-moi. 

L'Hôtelier et le Courrier s'inclinent et sortent. 

RÉRAPm.SE. 

Lui!... luit... Oh! je me souviens à présent!... 


SCÈNE VII. 

SÉRAPHINE. d gauche, MONTGERON, d droite. 

Séraphine *’est appuyée contre la cloison. Montgeron est 
venu s'asseoir près de la petite table placée à côté de 
la porte de communication, qui seule le sépare de sa 
femme. 


M03TGER0S. 

Lisons ce message, (fl lit.) a Monsieur le comte, 
» si ma lettre voue arrive à temps, hâtez-vous de 
» fuir... évites l'échafaud!... » 

séntpiiiNE, gui a entendu. 

L'échafaud ! 

Elle se rapproche de la porte. 
■soxtgiror, avec effroi. 

Ou’ol-je lu? [Continuant vivement.) «Vous 
» êtes bien coupable, ou bien malhrureui I... Da- 
li puis le passage du cardinal dans notre ville, 
a d'nllreui bruits circulent sur votre compta... 
a Votre mariage avec mademoiselle de la Faille 
a n'est plus un secret pour personne... Pour épou- 
aser mademoiselle d'Epernay, dont la dot et le 
a crédit devaient relever votre fortune dissipée, 
a on assure que vous navet reculé devant au- 
a cune estrémilé. a 

SdtUFWRE. 

Grand Dieu ! 

■ORTGBROX, continuant, aprle un elle ne». 

« J'aurais voulu imposer silence à tous ces 
a bruits; mais aujourd'hui cela m'est devenu im- 
a possible. Un médecin célèbre, le docteur Gué- 
a nault, vous accuse hautement, de concert avec 
a un vieux serviteur delà Faille.. .a 
siaipuixg. 

Dominique I 

MOTTOIAOR. 

«Ce Guénaull est un homme énergique, In- 
a flexible dans scs résolutions... Il est venu me 
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■ trouver; il m’a demandé l’autorisation néces- 

■ saire pour faire ouvrir le caveau de la chapelle 

■ où est ensevelie madame de Montgeron... Je 
» n'ai pu la lui refuser, et au moment où je vous 
» écris, il part pour le château de la Faille...» 
(S'interrompant, avec effroi.) 11 part... et cette 
lettre a trois jours de date! 

Il passe sa main sur son front. 
séraphine. 

Je me meurs!... 

MONTGERON, d'ulXC i'OfX plut émue. 

Continuons... (Il lit ) • Dévoué comme vous à 
» la cause de la reino-mèré. et connaissant la haute 
» faveur dont elle vous honore, je crois devoir 
» vous prévenir en toute hâte , pour que vous 
» puissiez gagner la frontière, si vous êtes coupa- 
ble... ou aller à Paris confondre vos ennemis, 

» si vous êtes innocent. » ( Silence . Parlant d’une 
voix éteinte.) J’ai bien lu!... Tout est décou- 
vert... Je suis perdu!... {Séraphine écoute. Se le- 
vant et cherchant dam ta pensée avec anxiété.) 
Mais non... ils n’auront pas de preuves... cor je 
n’ai pas de complice... et le poison dont je me 
suisservi n’a jamais laissé de traces!... 
séraphine, s'éloignant de la porte, en poussant 
un grand cri. 

Horreur!... 

montgeron, se retournant vivement. 

Qu'ai-je entendu?... un cri... la... près de 
mol!... Je n’étais donc pas seul?... 

Il aperçoit la porte de communication. 
séraphine, avec effroi. 

Oh ! il me tuerait 1 

Elle pousse le verrou. 
Montgeron, voulant ouvrir. 
t’ne porte qu'on essaye de fermer!... Oh! je la 
briserai, et je saurai qui vous êtes, vous qui pos- 
sédez mon secret... (// redouble d’efforts , la porte 
cède. Séraphins épouvantée recule et tombe sur 
le canapé. Montgeron s'élance dans la chambre; 
fftôtld la vue de Séraphine, qui se dressa pâle 
devant lui , il jette un cri de terreur, recule à ton 
tour au delà de la porte de communication et se 
retrouve dans la première chambre. Avec égare- 
ment.) Elle! elle! 

Il teste un moment comme frappé de la foudre. La porte 
du fond de la chambre & droite s’ouvre, Georges paraît. 
Georges, sans entrer, et à demi-voix. 
Séraphine ! 

SÉRAPHINE 

Georges!... sauve-moi! sauve-moi! 

Georges, s'empare de Séraphine mourante, et 
l’entraîne en disant. 

Viens! nous n’avons qu'un moment! 

Ils sortent vivement. La porte se referme. 

"HWWWVWVl V* v vv,\wu\v\v\\AMMUWW%'WV,'VV\W> 

SCÈNE VIII. 

MONTGERON, puil L'HOTELIER. 
montgeron, revenant d lui. 
Séraphine!... Oh 1 c’était elle l. .. (Il prend la 
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lumière laissée sur la petite table , et rentre 
vivement dans la chambre où il a vu Séraphinef 
il pose la lumière sur le guéridon. A dater de ce 
moment , la chambre de gauche reste obscure, et 
celle de droite éclairée.) Seul! je suis seul !... (Si- 
lence.) Et pourtant tout à l’heure, une femme était 
là... je l’ai vue... et celte femme... ( Bruit au de- 
hors. Il court à la fénttre.) Une voiture!... Qui 
attend-elle?... I Poussant un cri.) Ah! encore cette 
vision !.. . Séraphine ! Séraphine vivante!.. . et que 
cette voiture emporte !... Courons ! 
l'iiotki.ier , entrant dans la chambre à droite 
par la porte du fond, et agréablement \ 

Je venais installer monsieur le comte, mais je 
vois... 

montgeron, allant à lui, et très-vite. 

Qui occupait ce logement? 

l’hôtelier. 

Comme monseigneur est pâle ! 

MONTGERON. 

Répondrez- vous? 

l’iiotklibr, tremblant. 

Mais, monseigneur, j’ai déjà eu l'honneur de 
vous dire qu’un jeune gentilhomme... 

MONTGBRON. 

H n'y logeait pas seul... une femme était avec 
lui ! 

l’hôtelier. 

Oui, monseigneur. 

MONTGBRON. 

Et cette femme... 

l'hôtelier. 

Mais... était la sienne, je suppose. 

11 passe par la porte de communication et va dans la 
chambre de gauche, prendre sur la table le chapeau II 
l’épée de Montgeron, qu’il rapporta et pose sur une 
chaise, dans la chambre de droite. Ce jeu de scène se 
fait pendant l’aparté de Montgeron. 

montgeron, à part. 

La sienne!... Oui, c’est cela, j’étais fou... (A 
l’Hôtelier , qui revient.) Vous connaissez ce gen- 
tilhomme? 

l'hôtelier. 

Je viens seulement d’apprendre son nom, qu’il 
a été obligé de décliner pour obtenir des che- 
vaus... c’est le chevalier de Garran 1... 

montgeron, s’écriant. 

Garran ! 

_ l'hôtelier, trm'sfanf. 

Celui qui fit autrefois prendre la Rochelle... 
celui qu’on croyait mort! 

montgeron, la contenant à peine. 

Et depuis quand logeait-il chez tous? 

l'hotelira. 

Mais, depuis six jours. 

montgeron, avec force. 

Six jours! 

l'hotelier. 

H est arrivé tel au milieu de la nuit; sa femme 
* L'Hôtelier, Montgeron. 
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était presque mourante, et aujourd’hui encore 
c'est avec peine qu’elle a pu gagner la voiture... 
A la voir si pâle, on dirait d’une morte. 
montgeron, d'une voix tonnante. 

Assez... assez... Je veux être seul. 

!l’uotelikr. 

Je me retire, monseigneur, je me relire. 

Il passe par la porte de communication, et sort par la 
porte du fond de la chambre à gauche. 

SCÈNE IX. 

MONTGERON, (omîinnr astis sut le canapé. 

Oh! ma raison, ma raison, ne m'abandonne 
pas!... ( Récapitulant .) H y a six jours, dans la 
nuit, un gentilhomme amène ici une femme mou- 
rante... ce gentilhomme s’appelle de (larran... et 
cette femme a tous les traits de Séraphine!... Oh! 
mais je suis en délire I... c'est un jeu du hasard ! 
une ressemblance étrange ! inouïe !... voilà tout.,, 
car Séraphine est bien morte... Je l’ai vue pâle ., 
froide, dans son linceul. 

l’iiotemkh, rentrant par la porte du fond de la 
chambre gauche et annonçant sans entrer dans 
la seconde pièce. 

Monsieur le gouverneur ! 

montgeron, avec effroi. 
te gouverneur ! 

Le Gouverneur entre, il passe par lt porte de communi- 
cation et arrive pré, de Montgeron. Deux Gardes qui le 
suivent restent dans la chambre à gauche, deux autres 
deiéora. L’Hôtelier sort. 
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SCÈNE X. 

MONTGERON, LE GOUVERNEUR, Gxrdes. 

LE GOUVERNEUR, très-vite. 

Moi-méme, monsieur le comte, qui viens voua 
dire que vous n’avez que le temps de fuir... 
montgeron, tris-agité. 

Et pourquoi ? 

LE GOUVERNEUR. 

Le docteur Guénaulleat de retour de la Faille!... 
il a fait ouvrir la tombe de madame de Mont- 
geron. 

MONTGERON. 

Eh bien? 

LE GOUVERNEUR. 

Le cercueil était vide ! 

montgeron, reculant d'effroi. 

Vide! 

LE GOUVERNEUR. 

Et il voua accuse d’avoir soustrait le cadavre 
pour faire disparaître les traces du poison. 
montgeron, comme frappé d'un trait de lumière; 
à part. 

C’éttit elle!.., vivante!... elle avec Garranl... 
Ah ! quel espoir* I 

LE GOUVERNEUR. 

Eh bien, monsieur le comte, étes-rous inno- 
cent, ou coupable?... Où faut-il vous conduire? 
à la frontière, ou à Paris ? 
montgeron, avec élan, et entraînant le Gouver- 
neur. 

A Paris, monsieur, à Paris! 

Ils passent tous deux par U porte de communication, tra- 
versent la chambre à gauche, et sortent précédés et 

suivis par les Gardes. 

* MontgeroD, le Gouverneur. 
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ACTE QUATRIEME. 


Un salon do réception, au palais du Luxembourg, habité par la rcioe-mère. Ce salon est orné de riches candélabres et 
de meubles doré«. A droite, au premier plan, un gradin de plusieurs marches conduit chez la Reine; du même côté, 
dans l’angle, l'appartement occupé par Montgeron. Au fond, grande ouverture donnant sur une galerie; à gauche, 
dans l’angle, une porte; du même côté, au premier plan, une porte fermée par uoe riche portière et conduisant chez 
le Roi. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DE TERMES, BASSOMPIERRE, SEIGNEURS. 

Au lever du rideau, différents groupes de Seigneurs sont 
formés, une conversation animée règne chez tous. 
Bassompicrre, accompagné de quelques amis, arrive 
par le fond, venant de la droite. 

B 4SSOM PIERRE. 

Vive Dieu ! messieurs, le lever de la reine-mère 
era bien brillant aujourd’hui!... La foule des 
c ourtisaus afflue déjà au palais du Luxembourg ! 
DE TERMES. 

Et le palais Cardinal est désert, c’est dans 
l’ordre! 


t UN AUTRE SEIGNEUR. 

Il ne manque ici que de Montgeron. 

DE TERMES. 

Quand l’ennemi commun est en déroute, où 
donc sc cache cet heureux favori de la reine- 
mère? est-ce que sa brillante étoile aurait pâli? 
et les méchants bruits qui ont couru sur son 
compte seraient-ils fondés? 

BASSOMPIF.RRE. 

Arrêtez, messieurs; ne vous hâtez pas d'accu- 
ser!... monsieur de Montgeron se justifiera! c’est 
moi qui vous le dis! Eh! ne voyez-vous pas qu’il 
y a encore là-dessous quelque nouvelle infamie 
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du cardinal ? mais , Dieu merci I bientôt il ne 
fera plus de mal à personne, et la mort de notre 
pauvre Boutteville sera vengée!... Boutteville! un 
Montmorency 1 la première famille du royaume! 
Ah ! si Richelieu n’eût voulu que gouverner le 
roi, nous l’eussions peut-être laissé faire... mais 
verser sur un échafaud le plus pur sang de France, 
voilà ce que nous ne lui pardonnerons jamais!... 

DP. TERMES. 

Sa disgrâce, cette fois, est-elle bien certaine? 
BASSOMPIERRB. 

Les deux reines ont la parole du roi... et de- 
main notre ennemi mortel couchera à la Bastille. 

DE TERMES. 

Pourquoi pas aujourd’hui? 

BASSOMPIERRE. 

Le roi n'a pu encore se décider à signer l’ordre. 

de tbrmes , avec méprit. 

Quelle faiblesse! 

bassompierre , avec colère. 

Oh! oui, faiblesse!... je l’ai toujours dit, son 
frère Gaston porterait mieux que lui la couronne 
de France ! 

DE TERMES. 

Aussi un pacte secret a-t-il été signé cette nuit 
par Marie de Médicis et Gaston pour appeler en 
France les troupes du roi d’Espagne, et bientôt... 

UN SEIGNEUR. 

Silence... quelqu’un! 

SCÈNE II. 

Lbs mûmes, MARTIAL. 

Martial, sortant de chez la Reine, en costume d’huissier, 
descend les marches et vient examiner tous les groupes 
de Seigneurs. 

martial, d’un air naïf \ 

Pardon, raesseigneurs, monsieur de Bassom- 
pierre ?... 

bassompierrb , sa retournant. 

C’est moi! que me veux-tu, mon garçon? 
MARTIAL. 

C est un billet qu’on m’a commandé de vous 
remettre... dans le plus grand mystère. 

Tous les Seigneurs se mettent à rire. Martial les regarde 
avec étonnement. 

DB TERMES. 

Bravo 1 voilà une commission bien faite ! et un 
garçon bien ingénu!... 

bassompierre, prenant le billet. 

Ne vous fiez pas à sa mine! il est plus fin qu’il 
ne le parait... il a été à l'école du cardinal... 

DE TERMES. 

Du cardinal? et il est ici?... 

BASSOMPIERRE. 

Certes 1 la reine-mère connaît le cœur humain : 
ce garçon a été l’obligé du cardinal; le cardinal 
n’aura pas de plus grand ennemi, car il l’a chassé. 

Il décachette la lettre et va s’asseoir sur un fauteuil, au 
premier plan à gauche, pour la lire ". 
martial , soupirant. 

Et chassé pour une misère ! 

* De Termes, Bassompierre, Martial, Seigneurs. 

" Bassompierre, de Termes, Martial, Seigneurs. | 
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DE TERMES. 

Contc-nous donc cette histoire. 

martial, froidement. 

Avec plaisir. (A de Termes.) C’est une histoire 
de hôtes. 

DE TERMES. 

Hein? 

martial , « Vautre Seigneur. 

Une histoire d’animaux. 

LK SEIGNEUR. 

Qu’cst-ce qu’il dit donc? 

On J’entoure. 

MARTIAL. 

Une histoire de chats... des petits chats... Vous 
savez que monseigneur idolâtre les petits chats... 
II y en a toujours autour de lui deux, trois, qua- 
tre .. ça se bat, ça se mord, ça sc déchire, et mon- 
seigneur dit que ça lui rappelle les courtisans... 
de termes, riant. 

Merci ! 

martial. 

Il y en avait un, le favori, un petit roux, avec 
des yeux vert-pomme, qui était mauvais, gour- 
mand et qui avait des griffes!. ..Je n’ai jamais vu un 
si petit animal avoir d'aussi grandes griffes. Tous 
ceux qui approchaient monseigneur portaient ses 
marques! j’en étais couturé! plein les mains! et les 
chevilles!... Un jour, j’annonce un ambassadeur, 
j'entre vivement; léchât était derrière la porte... 

( Frappant dans ses mains.) Ah! mon Dieu, il 
n a fait qu’un cri !... aplati !... et monseigneur 
n a même pas eu la consolation de pouvoir le 
faire empailler!... 

Les Seigneurs rient. 

UN SEIGNEUR. 

Ah ! ah ! le drôle de corps ! 

De TERMES. 

Avec son histoire de chats! 

On renvoie en riant Martial, qui remonte et sort par lo 
fond, a gauche; pendant ce temps, Bassompierre se 
lève et traverse la scène. 

bassompierrb, agité et d part \ 
Montgeron à Paris! caché au Luxembourg! 
que signifie ce mystère?... et il veut me parler 
en secret 1... tâchons de les éloigner. [Haut.) Il 
me semble, messieurs, qu’il nous arrive des da- 
mes... 

11 regarde au fond à gauche. 

DE TERMES. 

N’est- il pas question d'une nouvelle dame 
d’honneur? une beauté idéale?... 

LE SEIGNEUR. 

Une nouvelle beauté I... messieurs, courons la 
recevoir. 

Les Seigneurs remontent âu fond et sortent par la galerie 
i gauche. Montgeron sort de chez lui. 

VHHVUmWMVmVHMW\VMMUVVWVVMW%WW\V vwvwv 

SCÈNE III. 

BASSOMPIERRE , MONTGERON qui entra avec 
mystère. 

bassompierre, à Montgeron. 

Ah ! c’est tous, Montgeron I vous à Paris! 

* De Termes, Seigneurs, Bassompierre. 
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montgeron , ni confidence. 

Depuis mon retour de la Faille je ne l'ai pas 
quitté. 

BASSOMPIERRE. 

Mais celte absence... 

MONTGERON. 

Tarais besoin d’y faire croire pour la réussite 
de mes projets. 

BA8S0MP1ERRK. 

Mais ces bruits que le cardinal a fait courir... 

MONTGERON. 

Tomberont comme lui, aujourd'hui même. 

BASSOMPIERRB. 

J'en suis ravi, cher comte ; car je ne vous cache 
pas que ces calomnies commençaient à prendre 
quelque crédit à la cour. 

MONTGERON. 

Je ne puis m’expliquer ; mais j'avais besoin de 
vous dire, à vous qui tout à l’heure m'avez si bien 
défendu, que je suis en mesure de me justifier 
et de confondre le cardinal. 

BlSSOUriERRB. 

Vive Dieu î la fête sera complète ! 

MONIGEKON. 

Et c’est sa créature elle - même , monsieur 
Georges de Garran, qui doit m’amener ma justi- 
fication 1 

BASSOMPIERRB. 

Monsieur de Garran ! le vainqueur de la Ro- 
chelle?... il est donc à Paris? 

MONTGERON. 

Il doit se présenter à la cour aujourd’hui 
même. A mon instante prière. Marie de Médicis 
a bien voulu lui adresser une gracieuse invita- 
tion de paraître au Luxembourg et d’y amener 
avec lui madame de Garran, qu'elle voulait ad- 
mettre au nombre de scs dames d'honneur. 

BASSOMP1KKHK. 

Eh bieal je ne devine pas quel rapport... 

montgeron, avec violence. 

Vous ne devinez pas que cette madame de Gar- 
ran n’est autre que la femme que l’on m’accuse 
d’avoir empoisonnée... madame U comtesse de 
Moulgeron, euüu? 

BASSOMPl BRRR. 

La comtesse de Montgeron?... vivante?... 

MO. N Tl» EK O. N. 

Oui, vivante pour nia justification! mais vi- 
vante aussi pour mon déshonneur!... Par des es- 
pions que j’avais mis a leur poursuite, j'appris 
que monsieur de Garran et la comtesse étaient 
tous deux cachés A Paris, habitant un hôtel re- 
tiré, dans le quartier de l’Arsenal, et cherchant 
secrètement tous les moyens de passer à l’étranger. 
BASSOMPIERRB. 

Madame de Montgeron, que l’on disait ensevelie 
à la Faille, madame de Montgeron à Paris 1 et 
sous le nom de Garran !... 

MONTGERON. 

Cet horrible mystère sera bientôt dévoilé ; car 
tout à l'heure, ici, devant tous, j'arracherai le 
masque dont ils espéraient se couvrir! 


BASSOMPIERRB. 

Et vous croyez qu’ils oseront se présenter à la 
cour? 

IIOXTGRROX. 

Ils ne peuvent faire autrement. Pour leur ôter 
tout prétexte, toute excuse, madame de Fargis, 
elle- même, est partie ce matin, et ne doit revenir 
qu’accompagnée de la nouvelle dame d'honneur... 
C’est l’ordre de la reine. 

B ASSOlt PI ERRE. 

Et madame de Montgeron?... 

MONTGERON. 

Viendra sans crainte, car elle n’a jamais paru 
à la cour, où personne ne la connaît... excepté 
moi. 

bassompierre, vivement. 

Et ils vous croient absent!... «b! bravo, cher 
comte, bravo! ils ne peuvent vous échapper 1 
montgeron , avec orgueil. 

Oh! j’ai tout prévu, vous dis-je. ils viendront, 
ils viendront se prendre au piège qu’ils m'ont 
forcé de leur tendre! 

BASSOMPIKRRE. 

Mais quel est ce bruit dans la galerie? ( Il re- 
monte et regarde à gauche.) Que vois-je?... la 
comtesse de Fargis! et près d’elle... celte femme 
si belle et si p&le!... 

MONTGERON. 

C’est elle! c’est bien elle!... 

B4SSOMPIRRRE. 

Montgeron, contenez-vous ! il n’est pas temps 
encore... venez, venex 

I) lVn traîne à droite. 
montgeron , en sortant. 

A bientôt, Sérapbine! 

Il rentre dans l’appartement, avec Rassorapierre. Des 
Huissiers de U chambre introduisent des Seigneurs et 
des Dames, qui entrent de divers côtés. 

%VW\\wv\wv\W\Wv^vwv\ vuv>\muvuw\tv>\tw\vu>w\v 

SCÈNE IV. 

M. DE GARRAN est revêtu des insignes de son 
grade; SÉRAPHINE porte un riche costume 
de cour ; elle est très-pâle. M œe DE FARGIS 
raccompagne et la présente aux Seigneurs et 
aux Dames. Tous saluent. 

Cette entrée excite une vive curiosité On fait assèoir lea 
Dames, dos groupes sc forment. M me de Fargis, après 
avoir parlé à un Uuissier, est entrée chea la Reine. On 
s'aperçoit que la conversation des diiTérents groupes 
a rapport à la nouvelle venue. M. de Garran et Séra- 
phine sont debout à l’avant-scène, et parlent à voix 
basse. 

Georges, à demi-voix. 

Du courage, ma Sérapbine, et surtout du sang- 
froid ! 

sérapbine , d’une voix faible. 

Georges, Georges la tête me tourne... Celte 
femme qui ne m’a pas quittée un instant... elle 
n'est plus là... Emmène-moi I c ramène- moi ! .. 
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oioiau. 

Eh! le puis-je, au milieu de celle foule qui 
nous entoure, qui nous regarde?... Oh! ce sup- 
pliée, tu le saia, je n'ai pu le l'épargner... Au 
milieu de la retraite profonde où j'espérais pou- 
voir te cacher quelques jours à tous les yeux, 
cet ordre de la reine est venu nous frapper comme 
la foudre... le seul moyen d'échapper au péril, 
c’était de l’affronter, et nous sommes venus à la 
cour! 

séramink, presque folle. 

A la cour!... moi! moi!... et sous quel nom, 
grand Dieu ! 

GEORGES. 

Une heure encore, ma Séraphine, une heure de 
courage et d'angoisses, cl nous sommes sauvés ! 
et demain nous partons, et demain nous quit- 
tons pour toujours la France!... et nul soupçon 
désormais ne pourra plus nous atteindre! 

séraphi.ve. 

Mais si l’on allait nous reconnaître? 

GEORGES. 

Un seul homme le pouvait, mais ce monstre, 
tu me l'as dit, épouvanté par les menaces du doc- 
teur Guénault, qui avait tout découvert, a pris 
la fuite, et ne peut plus reparaître à la court 

SÉRAPHINE. 

O mon Dieu! quelle épreuve! 
l'huissier, du haut des marches qui conduisent 
chez la reine. 

Messeigneurs, on entre elles la reine. ( Alors 
plusieurs Dames et Seigneurs se dirigent vers 
les appartements intérieurs et montent les de- 
gris qui conduisent chez la reine-mire ; d'au- 
tres continuent <f examiner, d'écouter, et s’arrl- 
tent sur les marches 

GEORGES. 

Tu entends?... Au nom du ciel, au nom de 
notre amour, songe qu’un mol, un geste, peut 
tout perdre et te rejeter aui bras de ton meur- 
trier... Vois, on s’étonne, on noua regarde... si 
tu trembles, c’est fait de nous... si tu hésites, 
e'esl ma mort ! 

SÉRAFHIEl. 

Ta mort, Georges ! 

l'huissier, d Georges. 

Qui annoncerai-je? 

séraphine, après un moment de silence. 
Monsieur et madame de Garran! 

Mouvement de curiosité satisfaite de ta part des assistants; 
ils entrent, puis M. et 3t“« de Garran et enfin .s reste 
des Courtisans. Lorsque la scène est ride, un mouve- 
ment dans la galerie, de la paît des Huissiers et des 
Gardes, annonce t’entrée de Richelieu, qui vient de la 
gauche ; il est revêtu de son habit de cardinal , sauf le 
chapeau ; il porte ou cou, pour toute insigne, le cordon 
et la crois du Saint-Esprit. 11 tient une brochure b ta 
main. Il entre lentement et regarde les Courtisans qui 
achèvent d'entrer ch ex la Reine. 

SCÈNE V. 

RICHELIEU. 

Par Notre- Dame! la cour de la reine-mera est 


bien nombreuse aujourd'hui!... Saurait-on déjà 
le refus que le roi a fait de me recevoir?... Vous 
vous presses un peu, mes hcaui seigneurs. Oui, 
leur air de triomphe, ces avis, ces rapporta que 
je reçois de tous cité*.. . (montrant une brochure) 
et surtout ce pamphlet 1... ce pamphlet odleus, 
où l'on ose insinuer qu'il faudrait détrôner le 
roi, le jeter dans un cloître, et mettre en sa place 
son frère Gaston... Oui, tout me le prouve, il se 
trame dans l'ombre un complot, une vaste conspi- 
ration... et je pourrais au besoin nommer cellp 
qui en est l'Ame et le démon... Ah ! Mariede Mé- 
dicis, ta haine contre moi t’a entraînée trop loin, 
et si je puis arriver jusqu'au roi, malheur à toi ! 
je aérai sans pitié!?., car le roi, qui n'aurait peut- 
être pas tremblé pour ma tète, tremblera lorsqu'il 
s'agira de conserver sur la sienne la couronne de 
France. 

! ivvw\vvmv\wv\wv\wvuvuvhvwvvv«v^v\wvwuwWVWA 

SCÈNE VI. 


RICHELIEU, MARTIAL. 

Martial paraît dans la galerie ; à la vue du Cardinal, il 
a'est arrêté; les Car vies ut Us Huissiers se sont éloignés; 
Martial s’assure que personne ne peut le voir et s’avance 
vivement. Toute cette scène doit être menée à mi-voix 
et très-virement. 

MARTIAL. 

C’est moi. monseigneur. 

RICHELIEU. 

Sommes nous seuls ? 

MARTIAL. 

Oui, monseigneur. 

RICUBUEU. 

Dans la galerie ? 

MARTIAL. 

Personne. 

RICHELIEU, retarde, puis dit vivement. 
Quelles nouvelles? 

MARTIAL. 

Fameuses. 

RICHELIEU. 

Hier? 

MARTIAL. 

Réunion chez la reine. 

RICHELIEU. 

Les intimes ? 

MARTIAL. 

Au grand complet. 

RICHELIEU. 

On a dit? 

martial. 

Des horreurs de tous. 

RICHELIEU. 

La reine-mère? 

MARTIAL. 

Vous envoie en exil. 

RICHELIEU. 

Je ra’en souviendrai... Monsieur de MardlUcY 

MARTIAL. 

A la mort! 
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richeijeu. 

Imprudent !... Monsieur de Guise? 

MARTIAL. 

Aux galères ! 

richelieu, froidement. 

C'est un peu dur... El monsieur de Bassom- 
pierrcï 

MARTIAL. 

A la Bastille. 

RICHELIEU. 

• C'est un peu plus humain. 

martial, simplement. 

Oui... j'ai trouvé ta. 

RICHELIEU. 

Après, après? 

MARTIAL. 

On a lu. 

RICHELIEU. 

Quoi? 

MARTIAL. 

Un parchemin jaune à cachet rouge. 

RICHELIEU. 

Qui parlait? 

MARTIAL. 

De tondre te roi... rien que ta! 

richelieu, d part. 

il est donc vrai ?... [Bout.) Et puis?... 

martial, cherchant d se souvenir. 

De monseigneur Gaston. 

RICUELIEU. 

Et puis? 

MARTIAL. 

Et puis... du roi d’Espagne. 

RICHELIEU. 

Le roi d'Espagne ! 

MARTIAL. 

Le roi d’Espagne!... j'ai dit : Ça n'intéresse plus 
monseigneur ; j'ai quitté ma cachette, et je n'ai 
plus écouté. 

11 remonte et fait le guet au fond. 
ricuelieu, d lui-mtme'. 

Un traité secret... Appeler en France l'étran- 
ger 1... Oh! les infâmes 1 (Retenant à Martial.) 
Mais ce parchemin! ce parchemin! en quelles j 
mains peut-il être ? 

MARTIAL. 

C’est le favori qui l'a. 

RICHELIEU. 

Tu en es sûr ? 

MARTIAL. 

Je l’ai introduit après la séance. 

RICHELIEU. 

Oh! s'il se trompait!... et pas de prétexte pour 
faire arrêter cet homme ! 

martial, naïvement. 

Vous ne pourriez pas en inventer un, monsei- 
gneur ? 

RICHELIEU. 

Est-ce tout ? 

MARTIAL. 

Ah ! j'oubliais ! 

* Richelieu, Martial. 


RICHELIEU. 

Parle vite. 

MARTIAL. 

Une litière fermée vient d’entrer dans la cour. 
RICHELIEU. 

Fermée I 

MARTIAL. 

ATec grand mystère. 

RICHELIEU. 

Qui cela peut-il être ? 

MARTIAL. 

Je n’en sais rien. 

RICHELIEU. 

11 faut le savoir. 

MARTIAL. 

Je le saurai. 

RICHELIEU. 

Quelqu'un... 

MARTIAL. 

Je me sauve! 

11 sort virement par la porte en angle à gauche. 
richelieu, seul. 

Un pareil secret à Montgeron, à cet homme!... 
Sa faveur est donc plus grande que jamais?,.. 
Mais il faudra bien pourtant que je l'écrase, cet 
infernal favori ! 

Il s'est assis 1 l’avant-scène h droite. 

mVMMAUVnMMU\V%MA\VLUVU%VU\WUWUUUVWWW\« 

SCENE VII. 

BICIIELIËU, GEORGES. 

GEORGES, sortant en disordre de ches la Reine. 

Montgeron!... Montgeron ici 1... Oui, iis l'ont 
nommé... je l'ai bien entendu... Et Séraphine, 
Séraphine 1 qui est là, près de la reine, et que je 
ne puis entraîner 1... Mais nous sommes donc 
maudital... (En ce moment Richelieu se re- 
tourne et l'aperçoit.) Je ne me trompe pas... ce* 
traits... c'est vous I vous qui, il y a cinq ans, m’a- 
vex chargé d’une mission importante... 
RICHELIEU. 

Et qui aurais voulu pouvoir vous dire plus tôt: 
Monsieur de Garran, vous l'avez glorieusement 
remplie. 

GEORGES. 

Et je vous retrouve ici... Mais ce costume, ces 
insignes... un seul homme a le droit de les por- 
ter... le cardinal de Richelieu i 

richelieu, avec calme et noblesse. 

Et vous êtes devant lui. 

GEORGES. 

Le cardinal I... Ohl merci, mon Dieu! carrons 
nous sauverez, n’esl-ce pas? vous nous sauverez ! 
RICHELIEU. 

Vous sauver !... Que voulez-vous dire? 

GEORGES. 

Vous m'avez promis autrefois aide et protec- 
tion... 

‘.Richelieu, Georges, 
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R1CHELIEV. 

Et je tous les promets encore... Mais catmez- 
tous, et parlez sans crainte. 

GEORGES. 

Obi c'est le secret de ma vie que je rais vous 
confier... un secret d'où dépendent deus dis- 
tances!... ( Montrant le salon de la reine.) Une 
femme est là, assise près de la reine ; elle est 
venue ici sous mon nom... et ce nom n’est pas 
le sien... car cette femme est la femme d'un 
autre 1... 

RIcnEMEC. 

La femme d'un autre 1... Malheureux !... 

GEORGES. 

Oh! éeoulez-moi, je vous en supplie. Cette 
jeune fille, je l'aimais, moi ! c’est pour elle, c'est 
pour la mériter, que ‘j'allais affronter celte mort 
où vous m’avez envoyé... et quand , de retour 
enfin, je redemandais ma Sérapbine, on me mon- 
trait un tombeau... un tombeau que j'ai brisé! • 
richelieu, avec indignation. 

Vous avez violé une tombe 1 
GEORGES. 

Ah! si c'est un crime, monseigneur, celui-là, 
Dieu ne m'en punira pas! car dans cette tombe 
la malheureuse victime avait été plongée encore 
vivante... car sans moi elle n’eùt pu repousser ce 
marbre qui pesait sur sa tête et sur ses cris... 
car sans moi personne n’eùt entendu l'affreuse et 
dernière agonie d'une existence qu’elle dispu- 
tait au poison!... 

RICHELIEU. 

Au poison!... 

Georges, hon de lui. 

Et si vous refusez de me venir en aide, si vous 
refusez de la sauver, elle va retomber au pouvoir 
de l’infime Montgeron ! 

RICHELIEU. 

Montgeron!... C’est Montgeron, dites-vous, qui 
a empoisonné sa femme \... (lui prenant le bras.) 
Ab! je vous sauverai!... Mais vous avez des preuves, 
n'est-ce paaî vous avez des témoins de cecrimeî... 
GEORGES, trù-vite. 

lin seul, monseigneur. Un médecin qui a entre 
les mains les preuves du crime et qui devait les 
porter jusqu'à vous. 

RICHELIEU. 

Et ce médecin T 

GEORGES. 

Est à Poitiers. 

Richelieu, avec rage. 

A Poitiers!... (Sa reprenant .) Attendez donc... 

Un médecin de Poitiers m’a écrit pour me deman- 
der une audience; il avait, disait-il, d’importantes 
révélations à me faire... (Il tire une lettre qu'il 
ouvre.) Oui; c’est bien cela... Maître Guénault, de 
Poitiers 1 

GEORGES, licemenl. 

Oh! c'est lui, monseigneur, lui que le ciel 
envoie pour nous sauver... Mais oit est-il? où 
est-il?... 


DE LA FAILLE. 

richelieu , le poussant. 

Tenez, prenez son billet... courez A l’adresse 
qu'il indique... et ramenez le docteur dans ce pa- 
lais. 

Georges , saisissant le billet avec joie. 

Oh! j’y cours!... ( S'arrêtant tout à coup.) 
Mais, mon Dieul... 

RICHELIEU ’. 

Eh bien ! qui vous arrête ? 

GEORGES. 

Mais elle! mais Séraphinc I 

Il regarée chez la lieioe. 
RICHELIEU, avec force. 

Ne craignez rien pour elle, monsieur ; car à 
présent elle est sous la protection du cardinal de 
Richelieu!... 

GEORGES. 

Oh! merci, monseigneur I Et maintenant, trem- 
ble, comte de Montgeron, car avant une heure, 
je le jure, la preuve de ton crime sera dans mes 
mains. 

11 sort en courant par 1a galerie à gauche. 

UMUVUtVtMWmUMVVUWWtàHM WVWtVWVWUVWVWVt» 

SCENE VIII. 

RICHELIEU, puis DOMINIQUE, MONTGERON 
et toute La Cour. 

richelieu, avec intention. 

Et cette preuve ne perdra rien à passer par les 
miennes. (Avec une explosion de joie.) Voilà donc 
ma vengeance arrivée!... Montgeroo, l’assassin I 
Montgeron, l'empoisonneur! je te tiens donc en- 
fin! et avec toi le traité du roi d'Espagne! 
domimque, dans la galerie à droite. 
Lalssez-moi! laissez-mol, vous dis-jel ou je 
brise toutl... ( Entrant en scène maigri lei 
Huissiers.) le veux parler au cardinal. 

• RICHELIEU. 

Quel est ce bruit? 

Dominique, élevant la voix. 

Je veux lui demander justice... oui, justice du 
comte de Montgeron 1 

richelieu, d part. 

Grand Dieu ! 

Des Gardes, des Huissiers garnissent la galerie. Plusieurs 
Seigneurs suivent les pas de Dominique, d'aolres 
sortent de chez la Reine et s'arrêtent sur les marches. 
Montgeron sort de ton appartement. 

MONTGERON. 

Qui ose parler ainsi?... (la reconnaissant.) 
Dominique 1 

Dominique, s'élançant vers lui st avec force. 
Ah! c'est toi... gredin 1... 

On le retient. 
RICHELIEU, d part. 

Obi si je ne l'arrête pas, cet homme va tout 
perdre! 

UN SEIGNEUR. 

Mais c'est nn foui il faut le jeter dehors I 
* Richelieu, Georges, 
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DOMlNiqua, furieux 
Oh ! ne m'approchez pu, vous, met beau» ha- 
bits dorés! 

richelieu, qui a passé inaperçu derrière tout le 
monde, fend la foule et ee présente au mi- 
lieu'. 

Modérez-vous ; vous êtes devant le cardinal de 
Richelieu. 

DOMIMOUB- 

Vous, le grand cardinal !... Eh bien, voilà mon 
alîairel... Vous n'aimes pas les grands seigneurs, 
vous ! vous allez m’écouler et me rendre justice ! 

RICHELIEU. 

le la dois à tous ; mais pas ici... plus tard. 

. Dom.viouK. 

Non pas, monseigneur; ici, et tout de suite. 

RICHELIEU. 

El si je vous ordonne de vqus taire! 

mhuuoue. 

Eh bien, je vous désobéirai; car il faut que je 
parle, monseigneur... {très-ému) il faut que je 
parle ou que je meure)... i’ai lait cent lieues à 
pied, voyez-vous, pour venir accuser cet homme! 
cet homme qui m’a tué ma fille, et qui ensuite 
m’a volé son cadavre! (Afonlperon sourit.) Oui, 
inltmeloui, tu m’as volé inon enfant!.. .El lorsque, 
voulant éclaircir mes soupçons, je suis descendu 
dans le caveau que lu avais fait sceller si vite... 
lorsque, tremblant, brisé de douleur, j'ai voulu 
soulever le voile qui couvrait ma fille bien-aimée... 
rienl plus rien, monseigneur... mes larmes tom- 
baient sur un cercueil vide ! Je n'avais plut même 
le cadavre de mon enfant ; car il l’avait fait dis- 
paraître, l'infime I pour mieux anéantir les traces 
de son crime !... 

■oxtceroh, hypocrite . 

Mon pauvre Dominique! je te pardonne cea in- 
jures que tout à 1 heure lu regretteras d'avoir pu 
prononcer... Je le voit à présent, loin d'étre com- 
plice, tu as été dupe, comme moi, d'une comédie 
infime!.., ( Humeur. ) Oui , metseigneurs , et 
vous, monsieur de Richelieu, d'une comédie 
infime!... Cet homme vous a dit que la tombe 
de madame de Montgeron était vide, et il a dit 
vrai ! Car cette femme, qui portait mon nom, celte 
femme n'a point craint de laisser peser sur ma 
tète une horrible accusation , pour accomplir la 
pensée la plus audacieusement criminelle qui toit 
jamais entrée dans un cerveau humain... cette 
femme n'a pas craint, à l’aide d’un magique breu- 
vage, de jouer avec la morletde se laisser eoseve- 
lir auz yeux de tous, pour aller, pendant que moi 
je la pleurais, se jeter aux bras de ton ancien 
amant I 

noHiinouK. 

Son ancien amant! 

richelieu, iparl . 

11 faut gagner du temps! 
hohtgerom , s’adressant à loue , et avec force . 
Oui, ton ancien amant ! et qui, de concert avec 
elle, avait tant doute préparé cette ruse infer- 
* Dominique, Richelieu, Montgeron. 


nale ’ !... Son ancien amant, qui croyant à mon 
absence, a poussé l'audace jusqu'à la présenter 
ici... dans ce palais... et la présenter tous ton 
nom ! 

RICHELIEU , d pari. 

11 le savait! 

nouiviQue, avec force. 

Oh ! ne le croyez pat, monseigneur ; tout eela 
est mensonge, ma Séraphiue est morte. 

sitMiTCERO.v, arrivé pris de Dominique. 

Elle est vivante, te dit je!... (En es moment 
Séraphine, suivie de plusieurs Dames, tort de 
ches la reine, d la vois de Monlgertm qu'elle 
reconnaît, elle tressaille et s'arrête Montgeron 
l'aperçoit, court à elle et ramène violemment en 
ecine.) Et la preuve, la voilà. 

TOUS LES SBIGÎIEURS. 

Madame do Garran! 

vMaavwvMmvvtwuvvvw wvwvwvwwv vwvvv \ uwvav ww 

/ Scène ix. 

Les Mûmes, SÉRAPHINE, Dames. 

DOMixiQi'E, hors de lui. 

Grand Dieu ! elle ! elle! 

séraeuine, éperdue. 

Seule! seule ici! 

richelieu, très-bas en passant prêt d'elle pour 
prendre la seine. 

Non, vous avez un ami!... [S'avançant réso- 
lument l’ers Montgeron, qu'il sépare de Séra- 
phins •*.) Vous êtes bien hardi de porter la main 
sur madame! 

UORTGEROV. 

Que dites-vous, monsieur de Richelieu T cette 
femme est ls mienne ! 

Richelieu, avec force. 

Et qui me le prouve à moi?... Madame est 
étrangère ici... mais toute ta cour vient de la 
nommer madame de Garran, et malgré le trouble 
et la frayeur que voire emportement lui teuse, 
il est aisé de voir que madame ne voue connaît 
pas I... [Bas, à Séraphine, qui est pris de s'éva- 
nouir .) Niez tout, ou Georgee eet perdu! 

MOxtgbhov , avre force. 

Vous n'êles pas Séraphine de la Faille?... osez 
dire que je meus!.., 

s&upiiisE, après un silence. 

Vous vous trompez, monsieur.,. Je ne vous con- 
nais pas. 

donmique, douloureusement. 

Oh ! ce n'était pat elle ! 

MONIGRROR, stupéfait. 

Voua ne ma connaissez pas!... (Souriant.) Ah! 
c'est juste... Mais ce vieillard qui vous a élevée, il 
voue a reconnue, lui!... N’est-ce pas, Dominique, 
que c’est là ta fille Séraphine? , 
bomihique, après un silence. 

Obi c'est une ressemblance étrange! iuoulc !... 

* Dominique, Montgeron, Richelieu. 

" Dominique, Montgeron, Richelieu, Séraphine. 
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qui me bria« le coeur! Mais non, non... ce n’est 
pas ma fille. 

Richelieu a saisi 1a maiu de Séraphins qui tremble. 
montgeron. 

Que di»-tu? 

Dominique. 

Ha fille!... ma fille Séraphine, qui aimait tant 
son pauvre Dominique, n'aurait pu voir ma dou- 
leur sans avoir le coeur bnsé... et madame 
reste là, froide, impassible devant mes larmes!... 
Je lui tends les bras, et elle ne vient pat s'y je- 
ter... (Avec explosion.) Ob! vous voyes bien que 
ce n'est pat elle !... 

U pleure en se détournant, et Richelieu quitta la main 
de Séraphine. 

MONTGERON. 

Mais c'est donc un enfer ! ( Comme frappé d'une 
idée.) Ah I... 

11 va an fond parler b un Huissier. 
sêrapmnr, à p art. 

Ob! que ces pleurs me font de mall 
richelieu, à part. 

Et Georges! Georges, qui ne revient pasl... Cea 
preuves... ces preuves!... 

montgeron, d f Huissier. 

Vous m'aves compris, ailes I 

L'Huissier sort par la galerie b gauche. 
RICHELIEU*, 

Monsieur de Montgeron , une ressemblance 
étrange vous égare, je veut bien le croire et vous 
escuser; mais il est temps de terminer un débat 
pénible pour tous, et surtout pour madame. Ve- 
nez, madame. 

montgeron, barrant le passage. 

Vous ne sortirez pas ! 

RICHELIEU. 

Qu'otez-vous dire? 

montgeron, souriant. 

Que j'ai une dernière question à adresser à 
madame. 

Richelieu, d part. 

Que vjb-l-il lui dire? 

En ce moment, l'Huissier envoyé par Montgeron revient ; 

il tient un enfant par la main. A sa vue, Montgeron 

s'élance, saisit l'enfant, et te pose auprès de Séraphine. 
MONTGERON. 

Vous qui ne reconnaissez personne, madame, 
reconnattrez-Yous cet enfant? 


SCÈNE X. 

Les Mêmes, UN ENFANT. 
séraphine, jetant un cri. 

Ah!... mon enfapt! 

Elle le prend dans ses bras, l'embrasse et tombe évanouie. 
DOMINIQUE. 

Elle!... c’était elle !... Ma Séraphine! 

Il court à elle**. Les Dames l’entourent, Dominique la 
soutient et l’emporte. Toyt ce groupe «e dirige lente* 
ment, et entre par la porte de l’angle à gauche. 

* Dominique, Richelieu, Montgeron, Séraphiné. 

'• Richelieu, Dominique, Séraphine et son «niant, 
Montgeron, 


Richelieu, A part. 

La mère s'est trahie ! 

montgeron, d’un air de triomphe. 

Ah ! c’était une trame bien ourdie, monsieur de 
Richelieu On espérait me perdre; mais j'ai su 
faire éclater mon innocence à tous les yeux ! 
RICHELIEU. 

J'y croirai tout à fait lorsqu’elle m'aura été 
confirmée par le témoignage du docteur Guénault 
de Poitiers, que j’attends. 

Georges parait vivement au tond. 
montgeron, avec fierté. 

Qu'il vienne donc! moi, je l'attends aussi ! 

WWmVV\VVrtWV%WmVUVV\NVVVMW\VVWWMV\MW\HMV 

SCENE XL 

Les Mères, GEORGES. 

Georges, arrivant vivement par la galerie i 
gauche, et avec force à Montgeron. 

Parce que vous savei qu'il est mort!.. 

TOUTE Li COUR. 

Mort ! 

richelieu, avec colire. 

Ab! monsieur de Montgeron, vous êtes un 
homme habile ! Depuis cinq ans je le savais, 
montgeron, Remportant. 
Qu'osez-vous dire ? 


SCENE XII. 

Les Mêmes, BASSOMP1ERRB, puis MARIE DE 
MÉD1C1S. 

BASSOMPtERRB, sur fai marches. 

Avant d'accuser les autres, monsieur de Ri- 
chelieu, songez b vous justifier vous-méme. 

Richelieu, se retournant. 

Et qui ose m'accuser? 
marie de MÈDiCiS, du haut det m arches. 

Moi! la reine!... (Tout le monde le découvre. 
La Heine, suivie de set damee d'honneur, descend 
lentement et se dirige vers Richelieu. Les dames 
qui la suivent restent sur les marches; les au- 
tres dames qui ont emmené Séraphine rentrent 
en seine.) Monsieur de Richelieu, vous n'éles plus 
ministre! vous quittez Paris cette nuit... Voici 
l'ordre du roi. 

Elle lui remet on parchemin scellé. 

Richelieu, après un silence. 

Me sera— t-ii permis, madame, d'offrir au roi... 

MARIE DE MÈDtClS. 

Le roi est à Versailles ; vous ne le verrez pas. 
martial, qui est sorti de derrière fa portière qui 
conduit ches le roi, bas, d Richelieu. 

Le roi est là. 

Il prend no air indiffèrent Mouvement de joie de 
Richelieu. 

MARIE DE MÉDICIS*. 

Monsieur de Montgeron, vous avez des enne- 

* Martial, Richelieu, la Reine, Montgeron. 
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mil ; mai! noua saurons vous défendre et vous 
protéger contre tous! 

Montgeron s'incline. La Reine saine les Seigneurs et sort 
par la galerie, suivie de toutes les Dames. 
bassomnehke, passant insolemment devant le 
Cardinal, et tris-haut. 

Pour cette fois, je crois, la partie est gagnée! 
iucueueu, à C avant-seine de gauche, à part. 
Pas encore ! 

U entre vivement par la porteque Martial lui a désignée. 
rassompierre, sa disposant à suivre la reine, à 
Uontgeron. 

Votre main, citer comte! {Aux Seigneurs.) Je 
vous disais bien, messieurs, que le comte de Mont* 


• geron se justifierait. Je vous disais bien que c'é- 
i tait un noble gentilhomme. 

garran , courant au milieu d’eux. 

Et moi, messieurs, je vous dis que cet homme 
, est un infime. 

Mouvement de Montgeron et dus Seigneurs. 
MONTGERON. 

Après la calomnie, l'insulte. 

carras, avec rage. 

I Et celte insulte, je te la jette au visage 1 

I 11 lui lance son gant à la fignre. Montgeron met la main 
à son épée. De Thermes et Bassompierrc se jettent 
J entre Montgeron et tiarran. 


IWWWVWiVWWWVVWVMVWtWUVWWMVVUWWWVVWVWWVVMVWVIVWVVVVWUWWWVmVt un \ V V\\ % VVWWU v\\v\v\\\\v 

ACTE CINQUIEME. 


|Jrmifr Œtiblctm. 

Le pré aux Clercs. A gauche, la maison de maître lloguet. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MAITRE HUGUET, le tavemler, suis M. DE 
TERMES. 

M. de Termes, enveloppé d'un manteau, va droit à la 
porte de la maison et frappe. 


DR TBRMRS. 

C’est bien. {Apercevant Montgeron.) Laisse- 
nous. 

Maître Iluguet salue Montgeron, qui entre, et sort par la 
droite. 

AVWVWWMWV VVVWVAWVX W\A\VWVV\ \ ttWVUUVMVVMVVIVHt 


DK TERMES. 

Hoiàl hé!... maître Huguell... tavemler du 
diable 1 (Il continue à frappe r.) Celte maison est- 
elle donc abandonnée? 

uuguet, ouvrant. 

Voilà, voilà ! mon gentilhomme... Qu'j a-t-il 
pour votre aervice? 

DE TERMES. 

Approche. Tu as toujours la petite barque qui 
noua a tant de foia aidés à fuir la maréchaussée? 

UUGUET. 

Toujours. 

DE TERMES. 

Tiens-la prête. 

HUGUET. 

De quoi s'agit-il ? 

DE TERMES. 

D'un duel. 

MUGUET. 

Un duel! au Pré aux Clercs!... Le cardinal est 
donc mort? 

DE TERMES. 

A peu près... Il n'est plus ministre. 

MUGUET. 

Vive le roi!... Le bon temps Ta revenir! 

DE TERMES. 

Une fois ta barque disposée, durant le combat, 
comme d’babitude, tu iras te poster en sentinelle, 
et tu veilleras à notre sûreté. 

HUGUET. 

Sojei tranquille; jeflairela maréchaussée d'une 
lieue, et je aérai là pour vous avertir. 


SCENE II. 

DE TERMES, MONTGERON, venant de gauche. 
Montgeron • on costume de voyage sous son manteau; il 
porte un pourpoint evactemeot fermé. 

DE TERMES. 

Vous voilà, comte, et le premier! Voua avea 
revu la reine? 

MONTGERON. 

Et plus que jamais je suis en faveur. Sa Ma- 
jesté, pour me prouver que je n’avais rien perdu 
de ses bonnes grâces, a daigné m’accorder la plus 
haute preuve de confiance et d'estime; à vous 
je puis le dire, elle m’a nommé ce matin son en- 
voyé secret auprès du roi d’Espagne. 

DE TERMES. 

Mes félicitations, cher comte... En voulant vous 
perdre, vos ennemis vous auront encore élevé... 
Et monsieur de Garran? 

MONTGERON. 

Sa Majesté... (appuyant) à ma prière, a bien 
voulu ne pas faire châtier son insolence! 

DE TERMES. 

A présent, monsieur l'ambassadeur, il s’agit 
d'avoir le coup d'œil sûr et la main ferme! 

étant son manteau. 
donnés... Je pars avant une 

heure pour Madrid. 

DE TERMES. 

J'admire votre calme et votre assurance... Mon- 
sieur de Garran doit être pourtant un adversaire 


MONJGERON, 

Mes ordres soDt 
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MADEMOISELLE DE 

dangereux... Le désespoir et la rage doubleront 
ses forces... Prenez garde!... 

montgeron, avec un sourire, 
le partirai avant une heure, vous dis-je. 
ne termes, d pari. 

C'est singulier; hier il ne me paraissait pas si 
sûr de son fait.. .{.Regardant vers le foml, Adroite.) 

Voici notre homme... Pardieu! quel second 
améne-t-il avec lui?... Et mais... c’est ce vieux 
fou d’hier! 

montgeron, étonné. 

Dominique ! 

iluguct introduit Georges et Dominique! leur montre 
Montgeron et sort à gauche. 

wwwvwxwvxûwm tvMViMwwwtmvuvwuvmvmvtw 

SCÈNE III. 

Les Mènes, GEORGES, DOMINIQUE *. 

DOMINIQUE. 

Oui, Dominique... et je ne pense pas qu’il y ait 
nn gentilhomme qui refuse de croiser son épée 
avec celle d’un vieux soldat de Henri quatre! 
geoiiges, l'avançant vers M. de Termes , qu'il 
salue **. 

Monsieur, vous savez qu’il ne sagit ici ni d’une 
querelle, ni d’une rencontre qu’une goutte de 
sang répandu satisfait ou termine .. Entre mon- 
sieur de Montgeron et moi , c’est une haine à 
mort!... entre monsieur de Montgeron et moi , 
c’est un duel à mort!... 

' Dg TERMES. 

Nous le savons, monsieur. 

GEORGES. 

Des seconds ne peuvent prendre part à un sem- 
blable combat... veuillez donc n’étre ici, comme 
Dominique, que témoin et témoin impassible. 

DE TERMES. 

Cependant... 

MONTGERON. 

Monsieur deGarran vous a dit vrai, monsieur... 
notre duel doit être implacable comme notre 
haine, et comme notre haine ne doit finir qu’avec 
la vie de l'un de nous... il faut oublier ici tout 
usage, toutes règles ordinaires... (Avec inten- 
tion.JUne blessure, quelque profonde qu'elle soit, 
n'trrètera donc point le combat... Tout le sang 
du vaincu appartiendra au vainqueur!... Et ce 
n'est qu'en marchant sur un cadavre qu’il devra 
■ortir d’ici... 

DE TERMES. 

Mais ccs conditions... 

Georges, civemsnt. 
le les accepte, monsieur. 

montgeron , avec calme. 

Mesurez les épées, monsieur de Termes. ( A 
Georges, avec ironie, à demi-voix.) On fait en 
te moment pour vous de bien ardentes prières... 

• De Termes, Montgeron. Georges, Dominique. 

" Montgeron, de Termes, Dominique, Georges. 


LA FAILLE. 

Georges, avec fureur. 

Mon épée, Dominique, mon épée... 

DOMINIQUE. 

La voilà!... et, mordieu!... ne le manquez pat I 
Georges, se plaçant en face de Montgeron \ 
Enfin 1... 

Après quelques coups échangés, Montgeron touche 
Georges. 

DOMINIQUE. 

Ah!... il est blessé... 

montgeron, continuant le combat. 
Arriére 1 

Dominique, avec désespoir. 

Son sang coule... 

montgeron , mime jeu. 

Ce sang est à moi jusqu'à la dernière goutte. 
Georges pousse à son tour Montgeron et lui porte un coup 
en pleine poitrine. 

DOMINIQUE. 

Touché! 

MONTGERON. 

Non 1 

Georges le tonche encore ", 
DOMINIQUE. 

Encore!... et pas de sang!... (S'é/anpanf entra 
eux et les séparant.) Arrêtez !... 

DE TERMES. 

Que faites-vous ? 

GEORGES. 

Dominique!... 

Dominique, sautant sur Montgeron. 

Tu es cuirassé, misérable I 

montgeron, reculant. 

Moi! 

DE TEEMES. 

C'est impossible ! 

DOMINIQUE, arrachant le pourpoint et découvrant 
un plastron. 

Regardez !... 

GEORGES. 

Le lâche ! * 

DOMINIQUE. 

Voilà donc le secret de ton courage!... Habita 
bas, assassiu! habits bas!... 

montgeron , se débattant 
De la violence! à moi, monsieur, à moil... 

DE termes, avec indignation. 

Poitrine nue, monsieur! poitrine nue! vous 
déshonores la noblesse de France !... 

Il lui arrache le plastron. 
GEORGES. 

En garde, infime !... et lu l’as dit : Ce n'est 
que sur un cadavre que le vainqueur devra sortir 
d’ici ! 

Au moment où de Termes a arraché le plastron, un 
parchemin scellé est tombée i terre. 
montgeron, qui T aperçoit, pose vivement le pied 
dessus en s'écriant ; 

Enfer !... 

• Georges, Dominique, de Termes, Montgeron. 

*' Georges, de Termes. Dominique, Montgeron. 

*" Georges, do Termes, Montgeron, Dominique. 
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Dominique , s'éloignant *. 

Allez, maintenant... et Dieu vous juge!... 

A la seconde boite. Georges blesse Moutgeron. 
MONTGERON. 

Ah ! je tuii blessé! 

De Termes le soutient au moment où Uuguet entre. 
HtiGUET , accourant. 

Alerte, messeigneurs ! la maréchaussée!... 
DOMINIQUE. 

La maréchaussée,, ventre-saint-gris !... Il faut 
jouer des jambes! 

de termes, entraînant Montgeron par h 
droite. 

Fuyons, Montgeron ; une barque est là. Venez, 
venez. 

• Georges, Dominique, Montgeron, de Terme*. 


Dominique, voulant entraîner Georges par la 
gauche. 

Et nous, par ici. 

Il remonte au food. 
muguet, rarrétant. 

Celte route est interceptée ! 

martial, sortant tout à coup de Vhôtellerie. 

Mais celle-ci est libre ! 

Dominique, avec joie. 

Martial! 

martial, les poussant dans la maison avec 
Uuguet. 

Filez, papa, filez... au palais Cardinal!... [En 
ce moment paraît la maréchaussée; Martial 
leur montrant le côté par où est sorti Montgeron.) 
Vous cherchez monsieur de Garran, messieurs?... 
par ici... par ici. 

Il les guide d'un air aimable. 


V V%»lrWAVVWV\% *\VWV*WW*\ V\V* \ \\ v\W wa\ WA\ vwv wvwvv\ wvwvw%* 


Deuxieme 'îûblenu. 


Une salle du pelai. Cardinal ouvrant sur les jardins. A droite et à gauche dans les angles, une croisée. A droite, A 
l’avant- scène, une table couverte d’un riche tapis. Fauteuils. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SÉRAPMNE, attise à fai-ant-scine à gauche. 

Martial arrivera-t-il assez à temps pour empê- 
cher cet horrible duelî... Oh! il devrait être ici 
déjà!... (Elle court A la fenêtre de droite.) Celte 
place est couvcrie de monde’.... que veut cette 
foule? 

cuis, au dehors. 

Mort au cardinal! 

séraphine, avec agitation. 

Ai-jc bien entendu?... Oui, c’est le cardinal 
que ces hommes menacent de mort [Nouveaux 
cris et battements de maint ) l.a disgrâce de 
Richelieu est donc cerlaino et déjà connue de 
tous!... Ses ennemis remportent! il est perdu! 
et avec lui ma dernière espérance... Qui protégera 
Georges à présent?... Georges! il est blessé, mort 
peut-être! car ce duel élail sans doute un piège 
tendu à sa bravoure, à sa lojautéi... Oui, ils l’au- 
ront assassiné!... 
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SCÈNE II. 

DOMINIQUE, GEORGES, entrant tous deux, 
rtgée à la main, par une porte d gauche, 
SERAPHINS. 

Dominique, poussant Georges dans la salle. 

Ils n’y auraient pas manqué!... Mais, ventre- 
saint-gris I j’éiais là, moi!... 


séurniNE, courant d Georges, fut reste sombra 
et immobile. 

Georges, mon Georges!... 

Dominique, au fond. 

Nous avons , je l’rspére , dépisté la maré- 
chaussée I 

séraphinf, avec effroi. 

Du sang! 

Elle l’étanche. 

DOMINIQUE. 

Ne vous effrayes pas, ce n’est rien, une piqûre 
d’épingle... Le traître de Montgeron l’aurait payée 
de sa vie, si la maréchaussée n’était accourue, sans 
doute prévenue par lui, le lâche!... Mais il s'agit 
maintenant d’avoir des chevaux et de gagner à 
tout prit la frontière!... Que Montgeron et «es 
acolytes nous laissent encore une heure, et je ré- 
ponds de monsieur Georges!... Vrai Dieu! mes 
vieilles jambes, il faut vuus dégourdir aujour* 
d’hui!... 

Il va sortir par le tond, lorsque la porte s'ouvre. 

SCÈNE III. 


Les mêmes , BASSOMPIERRE , LANGE AC , 
Gardes , DOMINIQUE. 

BASSOMPÎEREE. 

Au nom du roi, je prends possession du palais 
Cardinal. (Des Garde» sont au fond dans le jar- 
din.) Que l’on veille sur cel homme! 

Dominique , brusquement. 

Oh ! pardieu , je n'ai pas envie de me sauver 
tout seuil 

Il va se placer eotre deux Gardes qui eotrent. 
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